
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



V 






HISTOIRE 

DES TROUBLES 

DE 

TAMÉRIQUE ANGLAISE. 






M I S TX)IR E 

DES TROUBLES 

D E 

r AMÉRIQUE ANGLAISE, 

Écrite fur les Mémoires les plus authentiques ; 

D i D I É £ 

ASAMAJESTÊTRÊS-CHRETIENNEi 

Par François SOULES. 
TOME QUATRIEME. 

j4vec des Cartes. 



Tros Tyriufque rmhi nidlo dîfcrimîne agetur. 
ViRG. iEncid. Lib. L 




A PARIS, 

Chez Buisson, Libraire, Hotcl de Mefgrîgny , 

rue des Poitevins , N°. i j. 



1787. 



^33 



V- 



r^t 



7 ^ . 



HISTOIRE 

DES TROUBLES 

DE 

L'AMÉRIQUE ANGLAISE. 






H IS TOIR E 

DES TROUBLES 

D E 

U AMÉRIQUE ANGLAISE, 

Écrite fur les Mémoires les plus authentiques ; 

D i D I £ £ 

A SAMAJESTÊTRÊS-CHRETIENNEi 

Par François SOULES. 

TOME QUATRIEME. 

yévec des Cartes. 



Tros Tyriufque miki nuUo difcrimine agetur. 
ViRG. iEncid. Lib. L 




A PARIS, 
Chez Buisson, Libraire, Hotcl de Mefgrigny , 
rue des Poitevins , N°. i j. 



J^33 



'V- 



1r 



H ISTOIRE 

DES TROUBLES 

DE 

L'AMÉRIQUE ANGLAISE. 

CHAPITRE XLIII. 

.PpRis avoir. VU ce qui fe paflbit dans leiygi. 
nouvel hémifphère , il faut tourner nos regards ■ 
vers J 'Europe. Le nombre d'objets qiie nous avons 
à traiter , le nombre d'évènemens qui arrivent 
à-peu-près dans le même tems , & qui deman- 
dent â être détaillés , tant pour en expliquer les 
caufes que pour en faire voir les conféquences » 
nous forcent quelquefois à faire des mouvemens 
rétrogrades, afin de raflembler ces matériaux que 
la néceffité nous avoit obligé de laifler en arrière. 
Vers la fin de Tannée 1780 , le Baron de Rul- 
lecourt projetta une féconde expédition contre 
rifle de Jerfey j il avoit à fes ordres un Corps de 
troupes de deux^ mille hommes , compofé des 
Volontaires de Luxembourg & de difll^ens autref 
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i Hijloire des Tr'oubies 

17S I. dcrachemens. Ayant aflèmblé un nombre fuffifant 
===de bateaux de tranfpôtt à Granville, fur la côte 
de Normandie, & quelques Corfaires pour les 
efcorcer , fon impatience fut fi grande , qu'en 
dépit du mauvais tems il embarqua fes Troupes 
& mit en mer. En conféquence de cette préci- 
pitation , fa flottille fut difperfée dans une tempête , 
& la moitié de fes forces pouflees fur les côtes de 
France : il gagna néanmoins un abri , avec le refte > 
dans les Ifles de Chaufey. Dès que la tempête 
fut diflipée, il fit voile pour Jetfey, & arriva 
pendant la nuit dans la baie de Grouviîle. Il dé- 
barqua le 5 Janvier à Vioht^bank , à environ 
trois milles de Saint - Hélier , capitale de l'Ifle. 
La côte étoit cependant fi dangereufe , qu'il perdit 
un Corfaire & quatre petits vaiffeaux , avec deux 
cens hommes à bord. Les Français, après avoir 
furpris un parti de Milice qui gardoit une re- 
doute , & y avoir lailTé cent vingt hommes , 
marchèrent vers Saint-Hélier, où ils furprîrent la 
garde , s'emparèrent des avenues de la ville & 
du marché, fans rencontrer la moindre réfiftance. 
Au point du jour les habitans fe trouvèrent au 
milieu des ennemis. Le Major Corbet, Député- 
Gouverneur , & les Magiftrats, furent amenés pri- 
fonniers à l'Hôtel-de- Ville, & le Commandant 
des Troupes Françaifes drefia des aniclesde ca- 
pitiilaiion , qu'il proppfa au premier de figner. 
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ï?af ces attîcles, l'Ifle devoit être cédée aux Français, 1 7 8 1 . 
ic la garnifon tranfportée en Angleterre. Pour " 
accélérer la capitulation , il exagéra le nombre 
de fes Troupes , dit qu elles étoient dans diffé- 
rentes parties de Tlfle au nombre de cinq mille , 
Se menaça de détruire la ville & les habitans en 
cas de refus. En un mot, il força lefoible Corbec 
à figner la capitulation. 

Le Barpn fomma enfuite le château de fe 
rendre fuivant ces articles ; mais les Capitaines 
Aylward & Mulcafter , qui y commandoient , 
n'eurent aucun égard à cette fommation. M. de 
Rullecourt plaça alors le pauvre Major Corbet 2 
la tête des Français , & continua de s'avancer 
avec lui vers la porte ; mais on le reçut avec un 
feu /î vifj qu'il fut obligé de retourner dans la 
ville. UIfle ayant pris l'allarme , les Troupes les 
plus à portée & la Milice , (è formèrent fur les hau- 
teurs fous le commandement du Major Pierfon. 
Le Baron de Rullecourt envoya dire au Majof 
de fe conformer à la capitulation ; mais celui-ci 
fit réponfe que, fi dans vingt minutes les Troupes 
Françaifes ne oièctoient point bas les armail il 
fetoit forcé de les attaquer. Ce tems étant expiré, 
il 4ifpofa ies forces^ de manière â entourer Ta 
ville, ce qui obligea les partis Français à fe re- 
plier veis^^a place du miarché où étoit leur prin-f» 
ciptte fàtc^; Uy Jeut dans cet endroit une attaqué 
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ï7^ï.*dans laquelle le Baron de RuUecourc fut Mor- 
tellement blefle. Celui qui lui fuccéda pria alors 
le Député-Gouverneur de reprendre fon autorité > 
& fe rendit fon prifonnier de guerre. Au moment 
de la vidoire le Major Pierfon reçut une balle 
au travers du cœur , qui termina fa carrière. La 
JeunefTe de cet OflScier , qui n'avoit pas encore 
vingt- cinq ans , le courage & Thabileié qu'il avoit 
ftîontrés dans ce premier eflai, firent que fa perte 
fut également regrettée à Jerfey & en Angleterre, 
pendant cette aftion les Grenadiers du 8 j*"* Ré- 
giment reprirent la redoute fur le rivage , & ainfi 
cous les Français qui avoient débarqué dans rifle» 
au nombre de huie cens» furent ou tués, ou faits 
prifonniers. 

, Pendant ce tems-U les Efpagnols conduîfoîent 
le blocus de Gibraltar avec beaucoup de vigi- 
lance, & empêchoient qu'il n'y entra aucune ef- 
pèce de prôvifions. Les Anglais étoient trop oc- 
cupés d'ailleurs pour pouvoir porter du fecours à 
cette Place , & fembloient Tavoir abandonnée à 
fon forij les. misères qu'endura cette brave gar- 
nifg|i font inexprimables ; les * denrées de pre- 
mière néceflîté s'y vendoient à un prix exhorbitant. 
ll)s étoient au moment de .manquer de tout , & 
de fucçomber à leurs maux, lorfque la Grande- 
Bretagne penfa enfin à.fecourir la place. Elle 
^ ^'aypic pu cependant. rajTembler pour ce fetvice 
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que vingt -huit vaiffeaux de ligne , aux ordres 1781: 
des Amiraux Darby-^ Digby & du Chevalier' 
Lockhart Rofs. Don Louis de Cordova ctoic 
dans le port de Cadix avec trente vailTeaux de 
ligne , pour s'oppofer à ce fecours* V.€rs le milieu 
de Mars la flotte Anglaife fit voile de Saint- Helen » 
prenant fous fon efcocce le$ convois des Indes 
Orientales & Occidentales* Elle fut obligée de 
s*arrècer fur les côtes, d'itlande pour y prendre des 
provifions. ; 

Les convois des Indes y au nombre de trois 
cens voiles, ayant quitte l'Atin^e navale.Anglaife 
a une certaine latitude , elle dirigea fa courfe vers 
Gibraltar avec quatre-vingt-dix-fept vaiffeaux de 
provifions , & arriva à la hauteur de Cadix au 
milieu d'Avril. Elfe trouva que la flotce Eipa? 
gnole ctoit rentrée dans le port , & ne penfoit 
point à en fortir^ Inftruit de fa fituation , T A- 
mirai Darby euvoya le convoi à Gibrajcar:& 4 
Minorque > fous Tefçorte de quelques vaiffeaux 
de guerre, & crpifa avec le refte de la flotte i 
.lembouchure du décroit. Quelque tems avant 
cette époque , les Efpagnols avoient conftruit i 
Algefiras im >■ grand nombre de chaloupes ca^ 
nonnières^^quî, àcaufede leur petiteffe, n'étoient 
point dans le cas^d'êcre aifément détruites par le 
feu de la Place. Ces chaloupes contenoient vingt 
tamtujrs,. & un canou de vingt -Cx livres de 
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1781* balles en proue. Elles s approchoient tous les foîrs 
^^""^ de la Place, &; donnoient de continuelles alarmes 
â la garnifon. Les Efpagnols firent un grand 
nombre de bombardes fur la même conftrudion. 
î^endant que le convoi refta dans la baie , ces 
chaloupes s*en approchoient tous tes matins à la 
faveur des calmes , fous la conduite de Don 
Moreno, le canonnoiènt & le bombardoient,. & 
lorfque le vent cômmençoit à fouffler, elles fe 
retiroient à Algefiras. 

Ces attaques devinrent à la fin fi dangereufes , 
que l'Amiral Anglais fut forcé de détacher le Che- 
valier Lockhart Rofs avec toute fa divifion pour le 
protéger. Gomme on riê vôyoit que la proue de ces 
|)etits bateaux , il n'étoit guère pcffible de les 
toucher quand ils vénoiént même â- portée du 
canon, & on ne pUt jamais les intérèepter dans 
leur retraite. Lfes Efpagnols ne réuffirent cepen- 
dant pas à détfuire le convoi par k vigilance des 
chaloupés armées du Chevalier Lockhart. Le ra- 
vitaillement de Gibraltar devoir être d'autant plus 
humiliant pour l'Efpagne , que depuis long-tems^ 
toutes les forces & toutes les reffoutces dfe cette 
Nation étoîent dirigées de ce coté-U. Les Troupes 
de terre avoient élevé des ôuV^ragès iiTimenfes ; 
qui étoient pâr-tout munis de l'artillerie la plus 
formidable qu'on eut encore vu dans aucun fiège, 
& leur grande armée navale paroiflbit n'avoir -eu 
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d'autre dellination que de coopérer à la prife de lySi» 
cette Place. == 

Voyant qu'il n'étoîc plus poflîble de réduire 
Gibraltar par famine , les Efpagnols ouvrirent 
alors leurs batteries , & deux cens trente bouches 
à feu vomirent à la fois la deftruftion & la more 
fur cette roche efcarpée. Ce bombardement fti- 
rieux & cette canonnade terrible continuèrent 
pendant un tems confidérable , nuit 6c jour fans 
intermiffion. Les Anglais cependant ne perdirent, 
depuis le II Avril jùfqua la fin de Juin, qu'un 
feul Officier & cinquante-deux Soldats , & n'eu- 
rent que deux cens foîxante - trois hommes de 
bleiïes. Mais cette furieufe canonnade détruifit 
la ville , & tua un grand nombre de fes habitans* 
Ceux qui ne tarent p^e» çnievelis foiis les ruines 
de leurs maifotiSi la: première huit de l'attaque, 
fe réfligièrehi i la hâte fut la partie du rocher la 
phis éloignée,. 

Les rkheflès de Saint-Euftache n'ctoient point 
dcflinéés à teftet tfntire les mains des Anglais. 
La France , fâchant ^e l'on artendoît en Angle- 
terre un convoi chargé du butin de cette Ifle , 
ainfi qu'une grande flotte marchande de la Ja- 
maïque , réfolut de profiter de labfence de l'A- 
miral Darby pour tâcher de les intercepter. En 
conféquence elle équippa à la hâte fept à huit 
vaifleaux de ligne, dont elle donna le comman- 
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j «8 1^ dément à M. de Lamotte - Piquet. Ce Chef- 
■ d'efcadre rencontra le convoi de Saint-Euftaclie, 
fous l'efcorte de quati?e vaifTeaux de ligne , aux 
ordres du Commodore Hotham , en prit quinze 
navires , & obligea le refte à fe réfugier dans 
quelques ports d'Irlande. M. Darby fut inftruit 
de cet accident en revenant de Gibraltar , & 
détacha une forte Efcadre pour pourfuivre M. de 
Lamotte - Piquet j mais il avoit déjà. gagné les 
côtes dç France avec fes prifes. Les richelTes de 
ce convoi étqient fi confidérablçs , que cos vaif- 
féaux étoient alHirés à Loddres. pour feize millions^ 
huit cens mille livres tournoi?. 
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CHAPITRE XLIV. 

JL/Epuis long-tems TAngleterre avoit en vue 1781. 
de fe venger des pertes qu'elle avoic efiuyées du ■"■^■~" 
coté de la Floride Occidentale, & d'attaquer les 
Efpagnols au centre de leur vafte empire dans 
le Nouveau-Monde On préparoit , avec le plus 
profond fecret, une expédition , qui étoit deftinée 
pour le Pérou, afin d'âflifter les infurgens de ce 
Royaume, & d'allumer encore davantage le feu 
de la dîfcorde &c de la diiTention, Les Minières 
de la Grande-Bretagne étoient ittforméç qu'un 
grand nombre d'Indiens avoienc réfolu de re- 
couvrer h liberté, & avoient mis à leur tête 
un de leurs anciens Princes. Ce projet flattoic 
d'autant plus la 'Gour dô Londres , que c'étoît 
en quelque forte fe venger, des fecouts que la 
Maifon de Bourbon açcordoit aux Républicains 
de l'Amérique. Une Efcadre, compofée xie cinq 
vàiflèaux.de ligne, dopt trois de dnquante, de 
plufieurs frégates, d'une galiote à bombes, d'un 
brûlot, de quelques floupes , outrp .trente tranf- 
port!s , aux ordres du Commodore Johnftone, 
étoit prête à faire voile, ayant à bord. le Général 
Meadows, avec ^un ;,çorps Jde troupes, lorfque^ 
la guerre avec lî^ Holfejnîde'fit çhatnger d objet. 



v^- 



10 Hijloirc des Troubles 

178 !• Au lieu d'envoyer cette Efcadre dans TAmc- 
"^ rique Méridionale, il fut réfolu de faire une 

tentative fur Je Cap de Bonne-Efpérance, & elle 
ctoit partie avec la grande flotte qui avbit ra- 
vitaillé Gibraltar. 

Ce projet n'avoir poinr échappé i la pénétra- 
tion de la Cour de France, & oti a pu voir que 
M. de SuiFrein avoir à fes ordres une Efcadre de 
cinq vaiiTeaux de ligne , & un corps de troupes 
pour contrebalancer les deiTeinsdes Anglais , qu'il 
fe fépara à une certaine hauteur de la florte du 
Comte de Gtafle , & qu'il dirigea fa courfe vers 
les Indes Orientales. Le premier objet de M. de 
SufFrein étoit de protéger le Cap de Bonne- Efpé- 
rance, âtde veiller les mouvemensde Johnftone, 
le fécond de joindre M. d'Orves dans les Mers 
Orientales* 

Le Commodore Johnftone relâcha dans la baie 
de Praya à Saint- Jago , une des Iflesdu Cap-Verd i 
apparténftot aux Portugais , pour y prendre de 
l'eau & Aq& provi(îons fraîches. Il y étoit dans 
la plus grande fécurité , fon Efcadre dans le 
plus grahd défordre, & une partie de fes équi- 
pages â terre, lotfque, le 16 Avril au matin , 
rifis fignala la flotte Françaife portant fur l'Ifle. 
Les Anglais fe préparèrenr auflî-tôt au combat. 

La flotte Françaife , après avoir quitté fon 
convoi y entra dans la b$de> tirant des deux bords 
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en padànc au milieu du convoi des Anglais. 178 1. 
L'Annibal , de foixante-quatorae canons, aux "" 
ordres de M. de Tremignon, s'avança le premier 
avec la plus grande intrépidité auffi près qu'il le 
put de TEfcadre Anglaife , & jetta l'ancre avec 
un air de réfolution , qui excita même les* ap- 
plaudi/Temens de fes ennemis j le Héros , de même 
ibrce » commandé par M. de Suffrein , le fuivit , 
& l'Anéfieh, de fpixante-quatre , fe plaça dans 
le fillage du Héro; !e Vengeur & le Sphinx paf- 
scrent à travers cette foule de v^ifleaux , dont la 
baie étoit remplie , tirant de tous côtés fuivant 
qu'ils en rrouvoient l'occafion. Le navire du Com- 
modore Jotmftone étant trop enfoncé dans la baie 
pour pouvoir avoir pan à Taftion , il le quitta 
pour monter le Htro. Le combat dura une heure 
& demie, les vâifleaux étant fort ptès les Urts 
des autres. Plufièuts narvires de là Compagnie dés 
Indes, après êtfetévënus de ledt ptëmiète fur- 
prife , firent un feu violent fur TEfèàdre Françaife ; 
VHinchinbrooke mvi cependant pàvïUon bas, & 
fut conduit hots de la baie, ainfi qu'un brûlot, 
La fituàtîôn de ces trois navires cjûî avoîent cou- . 
rageufement jette l'ancre au milieu de la flotte 
fennemîe , devint alors critique. M. de Cardaillac, 
Capitaine de TArrélTen , ayant été tué ,ce vaiflTeau 
coupa fes cables', & s'^eâbrçâ de fortir de la baie. 
Le danger de -M: de Suffircin fut ' riors fi grand , 
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1781. qu'il fit la même manœuvre, de forte qu*il ne 
- refta plus que TAnnibal j contie lequel tour le 
feu dôs vaifTeaus; Anglais fur dirigé. Dans cet état 
de dérre^Te > il donna des marques de la valeur 
la plus intrépide : ayant déjà perdu (on mât de 
mifène & fon beau-pré , fes cables furent em- 
portés , & dans les efforts qu'il fit pour forcer de 
voiles afin de foctir de la baie > fon grand mât Se 
fon mât d artimoa tombèrent , de forte qu'il fe 
trouva rafé comme un ponton y il continua ce^ 
pendant un feu formidable, & ayant gagné l'em- 
bouchure de la baie , il fut enfuite remorqué par le$ 
autres vaidêaux. Le Commodore Johnftone fortic 
peu de tems après & reprit VHinchinbrooke , qui étoit 
trop endommagé pour fuivce l'Efcadre Françaife.j 
le brûlot fut aufU repris par les prifonniers qui 
étoient à bord. Telle fut l'iflTue de cette adion 
irrégulière & extraordinaire,. dans laquelle M. de 
Su£Frein dotma les premières.. marques de fa capa^ 
cité', en prenant fur lui d^attaqueic y. dans un port 
neutre , au; rifque d'être défavoué , le Commo- 
dore Johnftone, qu'il lui étoit fi néce(Taire de 
mettre hôr^ d'état de pouvoir arriver avant lui au 
Cap de Bonne^Efpérance...* / ^^.. , 

Ce dernier fortit cependant du port Praya le 
1 Mai , &- détacha vers le iniUeu de Juin le 
Capitaine Pigot avec trois ou quatre frégates, 
bonnes yçiU^eç^ pouc s'informec^fur re?cti;é?^ 
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jlnité Méridionale des côtes d'Afrique , de la i?^^* 
(icuarion des ennemis , avec ordre de le re^ 
joindre à une certaine laritude. M. Pigot eut le 
bonheur de prendre un navire de la Compagnie 
des Indes HoUandaife de cent vingt tonneaux, 
qui fortoit de la baie de Saldanha , près du Cap ; 
ce navire étoit chargé de provifions , & avoir i 
bord neuf cens foixante mille livres tournois en 
lingots pour Tlfle de Ceylan ; mais les informa- 
tions qu'il donna croient ineftimables. On apprit 
que M. de.Suffrein étoit arrivé à Falfe*bay*vf^c 
fon Efcadre & fes tranfports le ii Juin, & que 
plusieurs vai/Teaux de la Compagnie HoUandaife 
étoient dans la baie de Saldanha y à environ qua- 
torze lieues au Nord du Fort de Capc-Town. 
L arrivée de TEfcadre Françaife fauva le Cap de 
Bonne-Efpérance & les ctabliflemcns qui en dé- 
pendent ,car les Hollandais n'étoient pas en état 
de réfifter aux forces de Johnftone. Les frégates 
que ceCommodore avoitenvoyées à la découverte, 
ayant rejoint l'Efcadre avec les informations dont 
nous venons de parler, il réfolut d'attaquer les 
vai^Teaux de la Compagnie dans la baie de Sal- 
danha. Les Hollandais , s'étant apperçus de fon 
approche, échouèrent les navires, & y mirent le 
feu. Les matelots Anglais eurent cependant l'a- 
drelfed^en relever quatre d'environ onze cens 
tonneafix , & d'éteindre les flammes 5 il n y eut 
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178 1. que le Middltbargh qui fauta. Le Commodore 
fe Johnftone voyant quil lui étoit impoflîble de 
remplir le premier objet de fou expédition , re- 
tourna en Europe avec {qs prifes. 

Les Efpagnols vers la fin de 1 ccé paroifToient 
plus tranquilles du côté de Gibraltar , & il ré- 
gnoit une efpèce de calme dans leur camp Se 
danslagarnifon.Le Général Elliot méditoit néan- 
moins pendant ce tems^là un coup hardi contre 
fes ennemis : après avoir fait tous les arrangemens 
néceflàires, il fit fortir de la Place, le 17 No- 
vembre à trois heures du matin » un gros déta- 
chement, aux ordres du Brigadier-Général Rx)fs, 
qui afTaillit en même tems leurs poftes avancés 
avec la plus grande impétuofité > & les obligea 
à abandonner ct^ ouvrages prodigieux qui avoient 
coûté tant de tems & de travail à conftruire. En 
un inftant les Anglais réduifirent cinq batteries 
en cendres , toutes les lignçs de communication 
& de traverfes furent détruites, & les canonç 
encloués ; les magafins à poudre fautèreut l'un 
après l'autre, à.mefure que les flammes s y com- 
muniquèrent. Les Efpagnols , dans leur camp j 
relièrent fpeâateurs , & fe contentèrent de tirer 
quelques coups de canons qai n'eurent point d'effet. 
Le détachement retourna 4aixs Gibraltar avant I4 
jour, emmenant un O^l^ & quelques Soldats 
prifonnicrs* 
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Les Efpagnols pour fe dédotqmager du m^u- 1781. 
vais {wcchs qu'ils avoient eu devant Gibraltat" 
depuis le commencement du blocus, réfolurent 
d'attaquer Tlfle de Minorque. Le Commande- 
ment de cette expédition fut donne au Duc de 
Grillon , Général Français qui étoit au fervice 
d'Efpagne. M de Guichen partit de Breft vers la 
fin de Juin avec dix-huit vailTeaux de ligne, pour 
joindre TEfcadre d'Efpagne, afin de favorifer cette 
entreprife. La flotte combinée fit voile de Cadix 
à la fin de Juillet, efcortant un convoi qui por« 
toit dix mille hommes de troupes Efpagnoles* 
Les troupes débarquèrent dans Tlfle fans oppofî- 
rion , & furent quelque tems après jointes par 
fix régimens de Toulon, aux ordres du Comte 
de Falkenha/n. La garnifon confiftoit en. quatre 
régimens, dont deux Anglais & deuxHanovriens, 
qui étoient commandés par des Officiers d'une 
grande réputation. Le Lieutenant-Général Murray 
tenoit alors le premier rang dans Tlfle de Mi* 
norque , & le Général-Major Draper étoit Com- 
mandant en fécond. La flotte combinée , après 
avoir efcorté les troupes jufqu'au détroit , les 
laifla â la garde de quelques vaifleaux , & fit 
voile pour s'approcher de la Manche. Elle étoit 
alors forte de 49 v^eaux de ligne , aux ordres 
de Don Louis de Cordova &: de Don Gafton^ 
de MM. de Guichen , de BeaujSet & de Lamotte- 
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t^8i. Piquet. Son projet ctoit d'empêcher les Anglais 
^ de porter du fecours à Minorque, & elle efpéroit 
pouvoir intercepter les flottes marchandes qu'on 
attendoît en Angleterre , ou celle qui devoit 
fortir d'Irlande j d'ailleurs elle répandoit l'alarme 
& la confufîon fur toutes les côtes de la Grande- 
Bretagne. Les Miniftres d'Angleterre étoient fi 
mal informés , qu'ils n'eurent aucune connoif- 
fance de ce projet jufqu'à l'arrivée de l'armée 
combinée à l'embouchure de la Manche , qui 
formoit une ligne depuis OuefTant jufqu'aux Ifles 
de Scilly pour en barrer l'entrée , de forte que 
l'Amiral Darby, qui n'avoir que vingt-un vait- 
féaux de ligne à fes ordres, auroit tombé au 
milieu de fes ennemis , s'il n'avoit été averti par 
un navire neutre. 

11 retourna fur le champ à Torbay & s'embofla 
à l'embouchure de la baie , en attendant de nou- 
velles inftrudtions de la part de l'Amirauté. Il 
teçut en peu de tems un renfort de neuf vaif- 
féaux, & ordre de mettre en mer pour protéger 
1^ flottes que l'on attendoit des Antilles, & de 
"tout rifquer pour remplir cet objet. Les vents 
étant alors contraires , l'armée navale Aoglaife 
fut retenue dans Torbay jufqu'au 14 Septembre. 
Ce mouvement de la flotte x:ombinée répandit 
la confternation fur les côtes d'Angleterre & 
d'irlande^j' les gratules flottes marchandes pour 

l'Amérique 



*ic V Amérique Anglaifc'. 4 y 

l'Amérique & les Antilles , qui ccoient alors dans 1781: 
le port de Corke , furent dans le plus grand " 
danger, & on craignoit même pour la ville, qui 
n croit point fortifiée. 

Auflî-tôt que les Généraux Français & Efpa- 
gnols furent informés de la fltuation de la flotte 
Anglaife , il y eut un Confeil de guerre pour 
déterminer fî on les attaqueroit. Après quelques 
débats , il fut convenu que le mouillage de l'en- 
nemi leur donnoit un grand avantage , pour fe dé- 
fendre contre une attaque dans laquelle il falloic 
former la ligne de bataille en avant , & faire 
pafler fucceflîvement les vaiffeaiix un à un , fans 
avoir aucune poflibilité de fe développer pour 
employer fa fupériorité. La flotte combinée étoit 
d ailleurs en fort mauvais état j il y avoit un grand 
nombre de malades à bord, & les vaifleaux avoienc 
tellement fouffert durant leur croifièrc , que plu- 
iîeurs d*entr'eux pouvoient à peine fe foutenir au- 
defTus de l'eau. Le mauvais tems qui furvint au 
commencement de Septembre, obligea les Alliés 
à rentrer dans leurs ports fans rien efFeduer j les 
Français retournèrent à Breft , & les Efpagnols à 
Cadix. 

Les préparatifs des Hollandais, pour fe venger 

des attaques réitérées des Anglais , n avançoienc 

que lentement. Avant la rupture avec TAngleterre 

on n'avoit point d'idée de Téuc de foible0e où 

Terne IF. B 
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178 1. fe trouvoît la Hollande} fes flottes étoîent, pouf- 
' ainfi-dire , anéanties , fes arfcnaux vuides , & elle 

n'avoit point de matelots : elle équipa cependant , 
avec beaucoup de difficultés y une Efcadre de 
fept vaiïTeaux, depuis cinquante -quatre jufqua 
foixante-quatorze canons, pour protéger fon com- 
merce avec la Baltique. Les Anglais qui , de leur 
côté , favoient de quelle importance il étoit d'in- 
terrompre ce commerce, qui fourniffoiraux Etats- 
Généraux tous les matériaux nécefTaires à leur 
marine , avoient envoyés une Efcadre de fix vaif- 
féaux de ligne, aux ordres de l'Amiral Hyde- 
Parker, dans la mer du Nord, pour intercepter 
^s Hollandais^ & pour protéger en même tems 
les navires de leur propre nation. L'Amiral Hyde'- 
Parker retournoit d'Elfineur avec fon grand convoi, 
lorfquil rencontra fur Do^^^r-jBtf/Zit la flotte Hol- 
landaife, aux ordres de l'Amiral ZoUtman , qui 
faifôit voile pout la Baltique , ayant aufli un 
convoi fous fon éfcorte. 

Hyde-Patker mit auflî-tôt le fignal de chaflèj 
mais Zoutman lui évita la peine de le pourfuivre, 
car il rangea fon armée en baraille , & l'attendit 
avec beaucoup de fang-froid. Les deux Efcadres 
, s'approchèrent prefque à portée de piftolet avant 
de tirer un feul coup , Se alors elles commencèrent 
un combat furieux , qui dura près de quatre heures. 
Au bout de cîe tems-là , ie$ deux armées navabs 
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fc trouvèrent dans un état de délabrement qui ne 1781* 
leur permit plus de continuer, & fe féparèrent. ^ 
La Hollandia , & un autre vaifTeau au fervice des 
Etats-Généraux, coulèrent à fond pendant la nuit, 
& les équipages furent obligés de les abandonner 
avec tant de précipitation 5 qu'ils ne purent fauver 
leurs bleffésk 

Ce combat fut très- meurtrier j les Anglais eu- 
rent cent quatre hommes de tués , & trois cens 
Trente-neuf de bleflcs, & les Hollandais environ 
fept cens hommes tant tués que blefles. 

Les Etats -Généraux récompensèrent tous les 
Officiers qui s'étoient trouvés dans cette a<Jion , 
& , entr'âutres > le brave Capitaine Bentink du 
Batavia, qui, quoique mortellement bleffé , & 
que ion navire fut près de couler à fond , refufa 
de quitter fon pofte jufqu au dernier moment j il 
fut fait , avant fa mort , Contre- A mirai d'Hollande 
& de Weft-Friefland, & Aide-Major-Général du 
Prince Statholder. 

En Angleterre on applaudit à la conduite du 
Général Hyde- Parker & de {^% Officiers j mais 
on blâma beaucoup l'Amirauté de les avoir expofés 
contre des forces fupérieures , tandis qu'il y avoit 
plufieurs vaiffeaux qui étoient en ftacion dans les 
Dunes , & l'Amiral lui-même en témoigna {qxi 
mécontentement. Le premier Lord de l'Amirauté, 
pour éviter les r eptoches que les Membres de 

Bz 
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uJTSi.l'oppoficion ne manqueroient point de lui faire i 
^ la rentrée du Parlement, perfuada au Roi de ré- 

compenfer Hyde- Parker , & de lui faire une vifite 
i bord de fon navire. En confcquence le Roi fe 
rendit à bord de ce vaiffeau , où il reçut tous les 
Officiers de TEfcadre. L'Amiral dîna avec le Roi 
& le Prince de Galles , à bord du Yacht Royal ; 
mais toutes ces diftinftions ne purent appaifer le 
Chevalier Parker ; il dit à Sa Majefté Britannique^ 
qu'il lui fouhaitoic de plus jeunes Officiers & de 
meilleurs vaijfeaux , & qu'il était trop vieux pour 
le fervice ; il réfigna fa commiflîon peu de tems 
aptes. 

. On fit i Breft la plus grande diligence pour 
réparer l'armée navale de France , afin d'envoyer 
des reuforts au Comte de Graffe dans les Indes 
Occidentales , & à MM. d'Orves & de Suffrein 
dans les Indes Orientales. La conduite du convoi 
& de l'Efcadre , pour l'efcorter , fut confiée à M. de 
, Vaudreuil. Le Comte de Guichen continua à 
commander en chef la grande armée navale , ayant 
à fes ordres MM. de Lamotte- Piquet & de 
Beauflêtj il devoit accompagner M. de Vaudreuil 
jufqu'à une certaine latitude , & enfuite faire 
voile pour Cadix , afin de joindre la flotte Efpa- 
gnole , & d'empêcher les Anglais de porter du 
fecours à l'Ifle de Minorque. 

La Cour de Londres fut informée de ces pré- 
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paratifs, & de l'objet auquel ils étoicnt deftlnésj ijSjl, 
elle fit fur le champ partir rAmiral Kempenfeldt,^ ^ 
avec une flotte de douze vaiffeaux de ligne, pour 
intercepter le convoi qui ctoit fous Tcfcotte de 
larmée navale de France. Le Comte de Guichen . 
avoit à fes ordres dix-neuf vaiffeaux de ligne > 
& deux autres vaifleaux armés en flûtes. 

L'Amiral Aiiglais ne conaciiToit point les forces - 
des Français , & s'imaginoit n'avoir qu'un nombre 
à-peu-près égal de vaifleaux à combattre \ dans 
cette perfuaflon il força de voiles pouc atteindre 
larmée navale de France, & eut le bonheur de 
la rencontrer le 1 2 Décembre , au moment d'ua 
coup- de vent qui l'avoit difperfée. Il fe difpofa 
à profiter de cet événement , & à couper le 
convoi» Son deffein lui réuflît en partie j il prit 
environ vingt vaifleaux de transport ^ & en coula, 
trois ou quatre à fond; il y. eut à cette occafion un 
petit combat entre le Triomphant, qui s'efForçoic 
de rallier le convoi , & M Edgar d^ premier vaif- 
feau de la ligne Anglaife. 

Pendant ce,tems-là lés Généraux Français ran- 
geoient leur armée en bataille ,. & tâchoient de 
rallier leurs vailfeaux. L'Amiral Kempenfeldt fit 
aufli la même manœuvre ; il mit fa flotte au 
même bord de celle de France, dans le defleia. 
de Ja combattre le lendemain matin , n'étant pas 
^core inftruit du nombre de vaifleaux dont elle 
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. 1781. étoit compoféej mais quand il s'apperçut de U 
' fupériorité des Français , il changea de réfolution , 

& fe retira. II y avoit à bord des prifes onze cens 
hommes de troupes & fept cexis matelots , elles 
ctoient la plupart au compte du Roi de France ^ 
& chargées de canons de fonte & de fçr , & de 
toutes fortes de provifîons de guerre. 

Gette capture, quelque fatisfaifante qu'elle fût 
aux Anglais, exdta néanmoins de grandes plaintes 
contfe les Miniftresj il fut dit que ces derniers 
avoient honteufement négligé le moment le plus, 
favorable de porter un coup terrible aux Français » 
en ne donnant point à l* Amiral Kempenfeldt des. 
forces affèz confidérables pour détruire l'armée 
navale de France, & s'em paret de tout le convoi , 
& le premier Lord de,rAmirauté fut blâmé dans 
les termes les plus févères. 
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CHAPITRE XLV. 

JLe 27 Novembre le Roi vint au Parlement ^ i-jiu 
où il dit qu'il ne répondroit point à la confiance , """"^^ 
au zèle & à rattachement de fes Sujets , s'il con- 
fentoit à facrifier , à fon propre defir pour la paix , 
ces droits eflentiels & ces intérêts permanens donc 
dépendoient la principale force & la sûreté de 
l'Empire j il convint de toutes les pertes que Toa 
avoit faites en Amérique, mais il ajouta qu'elles 
dévoient cure des motifs plus urgens pour exciter 
l'unanimité du Parlement. L'adreflè d'ufage fut 
propofée dans les deux Chambres > & , après de 
grands débats , paila à. la Majorité. 

M. Buïkt fie enfuite la propofition d'examiner 
la conduite de l'Amiral Rodney & du Général 
Vaughan. Après avoir fait une récapitulation de 
toutes les énormités cpmmifes à Saînt-Euftache ,. 
il dit qu'il étoit de l'honneur de la Grande-Bre- 
tagne de faire voir à toute l'Europe qu'elle étoic 
toujours prête à. entendre les plaintes à(is opprimés^ 

M. Burke attaqua enfuite ces deux Officiers 
for leur conduite militaire; il dit que tandis qu'ils 
«oient occupés à la vente du butin de Saint- 
Euftache, ils avoient négligé les intérêts de la 
Natioiij^ que la flotte de Rodney > même après le. 

B 4 
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1781. départ du Commodore Hotham , étoit compofée 
' de vingt-un vaiflTeaux de ligne , & que les Fran- 
çais , avant l'arrivée de M, de Grafle , n'en avoient 
que huit j qu'il n avoit pas profité de ce moment 
favorable pour recouvrer les pofTeffions de l'An- 
gleterre, qui étoient au pouvoir de ks ennemis, 
& qu'il aypit permis aux flottes de France dç 
f^ire leur jonftion , dont le réfultat définitif 
avoit caufé la perte de l'armée de Mylord Corn- 
vallis y il ajoiîta qu'il croyoiç que l'énormité des; 
^ccufatious , les riçh^fTes & la puiflance des ac- 
cufés y la fituation déplorablç des miférables dont 
il avoit pris la défenfe, le mettoit à l'abri du 
mépris qui eft ordinairement attaché à la petfonnç 
d'un accufateur^ 

. L'Amiral Rpdney & le Général Vaughan 
nièrent formellement les accufations portées contre 
çux au fujet du mauvais traitement des habitans 
de Saint-Euftacbe. Le premier; déclara > quant à 
fa conduite militaire, que fa préfence. étoit abfo-^ 
Uiment néceffaire pour l'exécution de deux plans, 
l'un cpntrç Curraçoa , 8c l'autre cqntre Surinam , 
qu'il avoit fprmés, & qu'il étoit fur le point 
d'exécuter , lorfqu'il reçut avis de l'arrivée du 
Comte de GralTe \ que , fuivant les nouvelles 
qu'il avoit reçues d'Europe , la fïotte- de ce der- 
nier ne montait pas à. plus de douze vaifleaux , 
& qu,é confçquemment en envoyant le ChevalieJ: 



de t Amérique Anglaifk. i j 

Hood avec quinze vaifleaux, il Je croyoît aflez 17^ *• 
fore pour le combattre; que lorfquil avoic appFÎs^^^^''''^ 
IHnfériorité de forces de M. Hood j il Tavoit 
auflî-tôt joint avec les autres navires qui ctoient 
à Saint- Euftache ; qu'il avoic enfuite fortifie Sainte- 
iacie de manière à conferver cette Ifle contre les 
attaques des Français , & qu'il auroit arrêté les 
progrès du Comte de Graffe , fi quelques traîtres 
n'iavoient point découvert fes deffeins aux en- 
nemis. Quant à l'affaire de la Chefapeaky il dé- 
clara qu'il avoit envoyé le Chevalier Hood en 
Amiérique , pour s'oppofer aux defleins du Gé^ 
néral Français , & que fi l'Amiral Graves l'avoît 
joint, au lieu d'aller inutilement croifer devant- 
Bofton , fès forces auroient été fuffifantes pout 
efFedtuer l'objet de fa miffion; il ajouta qu'il avoir 
auffi donné avis au Gouverneur de la Jamaïque 
des intentions des Français , & l'avoit chargé dç 
dépêcher tous les navires dont il pouvoit fe pafler 
vers les cotes de TAmérique Septentrionale. Les 
deux Généraux demandèrent enfuite qu'on fit une 
enquête de Ifur conduite, & dirent qu'ils étoient 
prêts à fubir le plus ftriâ: examen. Mylord John-^ 
Cavendish , le Général Conway , M. Fox , 
M. Barré & M. Sheridan , foutinrent fortement la 
propofition de M. Burke ; mais Mylord G. Ger- 
maine , le Lord Avocat d'Ecoffe , le Miniftre dQ 
U Guerre ôç Mylord North, s'y opposèrent^ ôc 
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ijii* elle fat rejettée. Le Comte de Lisburne propo& 
- ■' ■ enfuite d'accorder cent mille matelots pour le^ 
fervice de Tannée 1782^, ce qui fut approuvé 
après plufieurs débats. 

Le I z Décembre le Chevalier Lowther fit \% 
propofition fuivante ; « Que toute tentative fub- 
» féquente pour réduire les Américains par I^ 
a» force , eft inutile & nuifible aux vrais intérêts. 
» de ce Royaumç , en diminuant (qs moyens dci 
9> réfifter aux forces combinées de fes anciens, 
» ennemis. » 

Après des débats fans nombre > dans lefquehi 
on fe fervit des mêmes argumens , que nous avons. 
déjà rapportés tant de fois , cette propofition fuK: 
lejeaée, deux» cens vingt voix contre c^nt foixant^t 
dâ-neuf. 
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CHAPITRE XLVI. 

jLe zj Janvier M- Fox prppofa une enquête i78i, 
de l*état de la Marine : après en avoir démontre -^ 
la néceilité dans un difcburs des plus éloquens, 
il dit que, pour (implifier la queftion, il la ré* 
duitpiç à dçux points j le premier^ d'examiner Jî U 
premier Lord de V Amirauté sétoit fervi desi 
moyens qu'il avoit en fon pouvoir pour équiper 
des ftott^s fuffifarues pour les befoins de VEtat^ 
& le fécond^ s* il avoit fait le meilleur ufage pof% 
\fible de ces armées navales. 

Il ajouta que , comme le premier point de-; 
mandéroir du rems, & que les tén^oins qu'il fau^s 
droit prodaire étoient tous dépendans de MyJord; 
Sandwich , il fe bprneroit au fécond. Les Lords 
North & Mulgravç, après avoir répliqué à quel- 
ques obfervations de M. Fox , dirent qu'ils con- 
l^nroient de bpn co&ur à l'enquête , & fapropo-f 
ilcion fut accordée. 

Le 7 Février, les papiers néceffaires pour fervit 
à l'enquête propofée ayant été mis devant la 
Chambyys qui étoit afTemblée en Comité, M. Fox 
propofa une réfoUuion de cenfure y fondée fur les 
ùits qu'ils contenoientj il dit qu'il la borneroit à 
la conduit^ de. U.mmnç depuis 17S i ^ mais qu'il 
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1781. demanderoît permiflîon au Comité de faire me»r 
^^'^''^^^'^ tion de la négligence criminelle du premier Lord 
de l'Amirauté , long-tems avan^ cette- époque, 
afin de donner plus de force à fes accufations;; 
il fit enfuite une récapictikcion de toutes les er- 
reurs commifes depuis ryyy j & lorfqu'il en vint 
à Tannée 1781 , il maintint que, par les papier» 
qui étoient devant la Chambre , il paroiflbit que 
l'Amirauté avoic été coupable de cinq fautes ca- 
pitales dans le cours de cette année : la première,, 
en permettant au Comte de Grafle de faire voile 
pour les Antilles , fans tenter même de l'inter- 
cepter } négligence fi conlidérabie , qu'on pouvoir 
la foupçonner de trahifon ; la féconde , en per^ 
dant le convoi qui revenoit de Saint- Euftache ; 
lacroifième, en écrivant au Maire de Briftol , que 
V Amiral Darby n'avoit relâché à Torbay que pour 
y prendre des provijions j & non pas pour échapper 
aux flottes combinées de France & d'Efpagne y 
fkufleté qui expofoit les Négocians de cette ville 
à perdre leurs navires marchands , en les faifanc 
mettre en mer fur la foi du Gouvernement \ la^ 
quatrième , en envoyant l'Amiral Hy de-Parker 
avec cinq vaiflTeaux de ligne pour en combattre, 
huit, au lieu d'envoyer une forte Efcadre pour 
prendre poflellîon du Texel , ce qui auroit anéanti 
le commerce de la Hollande ; la cinquième , le 
manque de fuccès de l'expédition- de L'Amiral 
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Kempènfçldt. Cette expédition, continua M. Fox ,1781: 
eft certainement la plus judicieufe que le premier ^^ * 
lorJ de TAmirauté ait formée pendant tout le 
cours de la guerre. L'exiftence des flottes & des 
armées des ennemis dans les deux Indes , dé* 
pendoit de la sûreté de la flotte du Comte de 
Guichen j & ii ce dernier eut été défait , la Grande- 
Bretagne auroit recouvré l'empire de la mer en 
Europe. Mais , qui n'eft point rempli d'indigna- 
tion , en voyant qu'un Miniftre , qui n'ignore pas 
que l'armée navale de France ell au moins forte 
de dix-huit vaiffeaux , envpye l'Amiral Kempen- 
feldc avec douze vaiflèaux pour la combattre , 
tandis que nous en avions plus de vingt dans les 
Dunes & fur les côtes d'Hollande, occupés d'une 
croi/îère inutile. Après avoir fait quelques obfer- 
vations fur la nature des accufations qu'il avoit 
faites, & fur les preuves évidentes par lefquelles 
elles étoient foutenues , M. Fox propofa la réfo- 
lution fuivante : « C'eft l'opinion de ce Comité 
*» qu'il s'eft commis de grandes fautes dans l'ad- 
9> minîftration des affaires de la marine de la 
99 Grande-Bretagne dans le cours de l'année 1 7 8 1 . » 
Mylord Mulgrave entreprit la défenfe du 
Comte de Sandwich , il répondit à la première 
accufation , en difant que , l'intention du Gouver-* 
nement étant de fecourir Gibraltar , & les Efpa- 
gnols ayant une flotte de trente vaiffeaux de ligne 
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t^8i. à Cadix , îl falloit garder des forces fufJSfantés 
" ' pour les combattre ; que le projet d'intercepter le 
Comte de GralTe étoît fort incertain , & qu'en 
fuppofant même les plus grands fuccès, Gibraltat 
auroit f uccombé ^ car il n'étoit pas à croire , qu'après 
une àdtion avec l'armée navale de France > la 
flotte Anglaife fut enfuite en état de combattre 
celle d'Efpagne j qu'entre deux objets dont l'un 
étoit certain &c l'autre probable y le Gouvernement 
avoir choifi le certain. 

A la féconde, il dit que, fuivant les avis que 
1 on avoit reçus , il étoit à fuppofer que TEfcadre 
de M. de Lamotte - Piquet étoit deftinée pôut 
l'Amérique , & non point pour la croifière dans 
laquelle il avoir eu tant de fuccès, & que d'ailleurs 
il n'y avoit pas de vaiflTeaux de prêts pour protéger 
le convoi. 

Quant à la lettre de l'Amirauté au Maire de 
Briftol , il déclara que , comme les informations de 
l'Amiral Darby ne venoient que d'un navire 
Suédois , elles pouvoient être faufles , que d'ail- 
leurs l'Amirauté avoit àts raifons pour croire que 
ce n'étoit pas les flottes combinées que ce navire 
avoir vues , mais une flotte marchande de près 
de cent voiles , qui devoit fortir à-peu-près dans 

ce tems-làde l'Ifle de Rhé , & qu'il n'étoit pas né- 
^ceflaire de rendre compte des manœuvres des 

arn^ées navales au Maire de Briftol. 
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Que la raifon qui avoit empêché l'Amiral 1781* 
Parker de croifer près de l'embouchure du Texel, '^^''^^^ 
ctoir parce qu'il avoit eu deux convois à efconer, 
l'un pour aller à la Baltique ^ & l'autre pour en 
revenir. 

Pour répondre à la cinquième accufation^ 
Mylord Mulgrave dit que l'Amirauté avoit, par 
(es nouvelles , lieu de croire que la flotte du 
Comte de Guichen n'étôit pas de phis de treize 
vaifleaux ; que d'ailleurs il n'y avoir pas alors 
d'autres vaifleaux de prêts , excepté ceux de l'A- 
miral Rodney , qui avoit reçu ordre de parrir 
pour les Antilles , & qu'on ne pouvoit pas le 
détourner de cette deftination importante* 

Aufli-tôt que Mjlord Mulgrave eut fini fon 
difcoufs, Mylord Howe lui répliqua , & déclara 
qu'il étoit abfolument de l'avis de M. Fox fur 
tous les points } que fi on avoir pris pofleflîon du 
Texel au commencement des hoftilités , on auroit 
anéanti le commerce des Hollandais , & qu'en 
envoyant Rodney avec TAmiral Kempenfeldt , 
on auroit probablement détruit la flotte Françaifej 
qu il auroit autant valu que le premier eut fervi 
fa Patrie dans les mers d'Europe que dans celles 
de l'Amérique , & que le fort de la guerte auroit 
pu être décidé fans danger dans la baie de Bifcaîe. 

Après de longs débats & une fécond^ réplique 
de M. Fox^ on eu vint à la divifion des voix. 
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1782. & il s'en trouva cent quatre-vingt-trois pour la 
^^ ^ propofition de ce dernier, & deux cens cinq pour 
le parti du Miniftère» 

Comme M. Welbore-Ellis avoît cté nqmmc 
Secrétaire-d'Etat , pour le département des Co- 
lonies , à la place de Mylord George Germaine 
qui avoir réfigné fa commiffion , & que le Lieu- 
tenant-Général Carleton devoit fuccéder au Che- 
valier Clinton , comme Général en chef des forces 
de Sa Majefté Britannique dans l'Amérique Sep- 
tentrionale, plufieurs perfonnes s'imaginèrent que 
le Gouvernement avoît deflfein de continuer la 
guerre d'Amérique j c'eft pourquoi les Membres 
des Communes , qui s'y oppofoient , réfolurent 
de faire déclarer aux Mifiiftres leurs véritables 
fentimens j en conféquence le Général Connvay 
propofa, le 2z Février, de préfenter une adrefle 
au Roi , <« pour le prier de faire attention aux 
9> avis de fes Communes , qui lui confeilloient 
i> de difcontinuer la guerre d'Amérique , & 
» pour exprimer leur defir que la tranquillité pu- 
» blique fut rétablie , en efFedluant une heureufe 
» réconciliation avec les Colonies révoltées. t> 

Après des débats qui durèrent jufqu'à trois 
heures du matin , cette propofition fut rejettée 
par une majorité d'une voix feulement. 

Les Membres de l'oppofition regardèrent ce- 
pendant cette divifion comme une vidoire corn- 

plette 3 



ii V Amérique Anglaifc. }J 

pfctte, & cinq jours après le Général Conway 178 i 
la prcfenta encore une fois à la Chambre , fous ^ 

une autre forme j il répondit à toutes les objec- 
tions qu'on avoit faites dans le premier débat > 
par un difcours des plus éloquens. 

Le Général Conway fut fécondé par le Vi- 
comte Althorpej mais Mylotd North s'oppofa 
fortement à cçtte propofition : il dit qu elle étoic 
gbfolument inutile > après les affurances répétées 
du Gouvernement ; qu'elle étoit dangeoeufe pai! 
Tinformation qu'elle pouvoir donner aux ennemie 
de TEtat j contraire à la faine politique ^ en pri* 
vant le pouvoir exécutif de Tufage de fa ptéro* 
gative; qu'elle tendoit à éloigner, au lieu d'à* 
Vancer , la conclufiôn de la paix 3 qui étoit \û 
grand objet de tous les partis* Si 5 ajouta-t-il ^ 
cette Chambre foupçonne la fincérité des fefvî- 
leurs de la Couronne , (î elle doute de leur ha- 
bileté & de leur intégrité , ce n'efl: pas pat une 
proportion de cette nature qu'elle doit exprimer 
ÎQS fentimens \ elle <loit préfenter une adreffe à 
Sa Majefté , pour la prier de renvoyer des Mf- 
niftrês en qui elle n'a plus de confiance, & d'en 
nommer d'autres à qui elle puiflTe fe fier. Un 
homme ne doit plus refter dans le Miniftère quand 
il a perdu f<)n crédit dans cette Chambre*, s'ilparoîi: 
qu'elle i^'aJDute plus foi i mes promefles , je 
n'attendrai pas qu'elle vote pour mon change-, 
Toïnc IF. ^ " C 
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Î782. ment; j*irai trouver le Roi, & lui rcfigneral lefc 
'^ fceaux de ma commiffion. 

Lé Procureur - Général fuivit Mylord North , 
& dit qu'il y avoit encore plus d obftacles à écarter, 
avant de pouvoir traiter de paix avecl^^mérique, 
qu'on ne s'imaginoit ; qu'il y avoit plufîeurs adles 
de Parlement à révoquer j c'eft pourquoi il re- 
commandoit une trêve, pendant laquelle les ini- 
mitiés occafionnées par les troubles pourroient 
ccfler , & chaque parti , confultant fes vrais in- 
térêts; pourroit accepter des conditions de paix 
plus honorables & plus avantageufes que celles 
qui feroient foudainement offertes & acceptées. 
II déclara qu'il avoit deffein de préparer un bill 
â ce fujet, fi la Chambre vouloir le lui permettre, 
& en conféquence il propofa « d'ajourner le 
h débat aduel jufqu'au 1 3 Mars, o 
- Cette palpofition excita de nouveaux argumens, 
qui durèrenr encore jufqu'à deux heures du ma- 
tin ; mais elle fut finalement rejettée par une 
majorité de dix-neuf, & conféquemment celle 
du Général Conway fut accordée. 

Il fut arrêté que l'adreffe au Roi feroitpréfentée 
J)ar toute la Chambre ; ce qui fut exécuté. 

Trois jours après on rapporta aux Communes 
la réponfe du Roi , dans laquelle «• il les affura 
'> qu'en conféquence de leurjs avis , il prendroic 
» les mefures qui lui paroîtroient les plus propre* 
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tï pour rétablir l'hîirmonie entre la Graride-Bre- r?^^* 
»> tagne & les Colonies révoltées , & qu'il di- ^ 

w rigeroit fes efforts de la manière la plus effi- 
» cace contre it% ennemis Européens , jufqu a ce 
» qu'il pût obtenir une paix conforme aux in*. 
M tcrêts & au bien permanent de fes Etats. » 

Les Communes votèrent unanimement des 
remercîmens au Roi pour la réponfe favorable 
^u'il avoir bien voulu leur faire; aprèg quoi le 
.Général Conway propofa la réfolution fuivante : 
arrcté « que cette Chambre regardera comme 
>j ennemis dé Sa Majefté & de la Patrie tous 
» ceux qui confeilleront , ou tenteront de continuer 
w une guerre offenfive fur le continent de l'Amé- 
» tique , afin de réduire les Colonies révoltées, i» 

Après quelque oppofition de la part des Mi-r 
niflres , cextQ queftion pafla auflî à l'affirmative. 
Le public reçut toutes ces réfolutions avec les plus 
grandes démonftrations de joie. 

Pendant que ces grandes queftions s'agitoient 
dans la Chambre des Communes, onexaminoic 
dans celle des Pairs la conduite du Gouvernement, 
au fujet de la campagne du Sud fur le continent 
de l'Amérique. Après avoir fait de févères ré- 
primandes aux Mtniflres , & avoir demandé lés 
papiers nëceffaires pour s'informer de toutes les 
particularités , le Duc de Chandos fit la propofî- 
ttoH fuiyaiice: arrêté «^ite-cette Chambre 'eft 
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^"7^^* >j d'avis que la caufe immédiate de la prîfe de 

. » Mylord Cornwallis en Virginie, eft le manque 

w de forces maritimes fuffifantes pour le couvrir 

» & le protéger. >f Cet arrêtent fut cependant pas 

accordé. 

Le langage qu avoit tenu Mylord North le 
27 Février , faifoit efpérer aux Membres de lop- 
pofîtion, qu'il ne tarderoit pas à quitter le Mi- 
niftère , puifque la Chambre lui avoit aflez té- 
moigné qu'elle n'avoit plus de confiance en lui. 
Il efl- probable que , tant à caufe des mortifica- 
tions qu'il efluyoit tous les jours , que du peu de 
probabilité qui lui reftoit de regagner le terrein 
qu'il avoit perdu , il auroit certainement réfigné 
fa commiflîon , s'il n'avoit pas été engagé à la 
garder par d'autres motifs , contre fon gré &d fes 
principes/La crife préfente alarmpit les courtifans 
au plus haut degré : il ne s'agiflToit pas feulement 
de changer de Miniftres ; mais il devoir y avoir 
une révolution univerfelle dans tout le fyftême 
politique du Gouvernement , révolution que la 
Cour de Londres n'appréhendoit pas moins qu'au- 
cunes de celles qui étoient déjà arrivées. 

On croyoit donc qu'on avoit engagé Mylord 
North à garder une place qui ne lui étoit pas 
honorable dans les circonftances préfentes , & 
qu'il ne pouvoit même occuper fans nuire aux 
vrais intérêts de U Çraade*Breugtie, jufquà ce 
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iqull fût poffible cl*éviter ce changement rotai , 1782. 
qui étoÎE regardé comme le plus grand des mal- *==b 
heurs dans le Cabinet. Il avoir plusieurs fois dé- 
claré qu'il ne gardoit fa place que par veconnoif- 
fance, & non pas par inclination j & il ne ré- 
pondoic aux attaques févères de fes adverfaires^ 
qu'en leur reprochant l'indécence avec laquelle 
ils témoignoient leur defir de toucher les émo- 
lumens de fes charges. Il leur dit aiifli que » 
quoique la Chambre eue pris des réfolucions plus 
fortes qu'il flecroyoit néceflfaires, elle n'avoit ce- 
pendant voté aucune réfolution qui déclarât qu'elle 
^voit retiré fa confiance du Miniftère aduel. 

Afin de terminer cette queftion , Mylord John- 
Cavendish fie, le & Mars, les propofitions fui- ' 
vantes : « Il paroît i cette Chambre que, depuis 
yi l'année 1 77 5 , on a dépenfé plus de cent millions 
»ï fterKngs ( i,4oo,ooo,GK>a tournois )>pour l'aiv 
» mée & pour la marine, dans une guerre inutile. 

>> 11 paroît à cette Chambre que, depuis cette 
» époque jufqu'à la préfeme , nous avons perda 
» les tfeize Colonies dd l'Amérique, qui appar- 
>>tenoienc anciennement à la Grande-Bretagne, 
» ( excepté les poftes de New^-- Tork , de Chan- 
» Us'Town Se de Savannah \\z, nouvelle Colonie 
s> de la Floride^ plufieurs de nos Ifles fous le 
j> vent y & que celles qui nous reftent (ont dans, 
u le plus, grand danger» 
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.1782.. « Il paroît à cette. Chambre que la Grande- 

' 19 Bretagne eft à préfent engagée dans une guerre 

» difpendieufe avec l'Amérique, la France, l'Ef- 

>9 pagne &c la Hollande, fans avoir elle-même 

*> un feul Allié. 

» Il paroît à cette Chambre que la principale 
9> caufe de tous ces malheurs , doit être attribuée 
#î au manque de prévoyance & au peu de capa- 
pi cité des Miniftres de Sa Majedé. >» 

Les débats roulèrent fur la dernière queftîon, 
car \ts trois autres étoienc admifes même par les 
partifans du Miniftère. 

Pour foutenir cette conclufion , les Membres 
Je l'oppofîtion , dirent , qu'une longue fuite de' 
malheurs & de difgraces étoit une preuve fuffi- 
iante cje mauvaife conduite , & que, d'ailleurs, 
toutes les mefures des Miniftres portoient des 
marques fi évidentes de foiblefle & de faufles dé- 
marches , qu'il paroifToft inutile d en donner à^s 
preuves. 

. Les autres, répondirent , qu effuyer des malheurs 

n'étoit point une preuve de mauvaife conduite , 

,&c qu'en accordant même cette aflertion , ceux 

qui formoient des plans n'en ctoient pas feuls 

refponfables. Il y eut enfuite un grand nombre 

vd'argumens au fujet de la différence dans les 

.principes des Membres de l'oppofition ; il fut 

demandé comment on poarroit former: un Mi- 
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mftèrê de perfonnes qui avoienc des opinions fi lySi, 
difcordantes. Le Comtô de Chatham avoit fo- ^ 

lemnellement déclaré qu'il ne vouloir point re- 
coûnoître rindcpendance de TAmérique; d'autres 
étoient d'un avis contraire , de force que ces 
mêmes. Membres qui s'oppofoient fi fortement 
aux mefures des Miniftres , s'accordoient encore 
moins entr'eux. Ce débat dura jufqu'à près de 
trois heures du matin , & le dernier arrêté de 
Mylord Jonh-Cavendish fut rejette par une ma- 
jorité de di^ voix. 

Le 15., le Chevalier Jonh-Rous propofa iine 
autre condufion aux trois premiers arrhes dq 
Mylord Cavendish , « & qu'en conféquence de 
» ce que cette Chambre a déclaré dans ces réfo- 
19 hitioiiSy elle ne fauroit placer plus long-tem^ 
» fa confiance dans les Miniftres qui étoient, a^lot^ 
^> à la tète de ladminiftration des affaires, i»* 

Toutes les forces des deux partis étoient raf- 
femblées pour déterminer cette queflion impor- 
tante, ôc il y âvoit quatre cens quaçre-vingt 
Membres préfens ; elle fqt rejettée par une ma* 
jorité de neuf feulement. Après cette divifipn , 
le Comte deSurrey, depuis Duc de Norfolk^ 
annonça qu'il feroit, le zo Mars, une prcpofition 
tendant au même but. La Chambre fut ce jour- 
là remplie d'un nombre extraordinaire de Mem- 
bres , & le Comte fe leva pour faire la . propor 
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1781. fition qu*il avoit annoncée , lorfque Mylord North 
^'' dit en même tems qu il alloit donner à la Cham-» 
bre des informations qui rendroient inutile route 
autre démarche au fujet de TafFaire préfente j 
mais il ajouta qu*il feroit néceffaire- qu'il y eut 
un ajournemenr. Il y eut alors un grand rumulte 
& beaucoup de défordre , les Membres de Top* 
pofitîon criant avec véhémence que Mylord Surrey 
parlât y Se point d'ajournement. Aufli-tôt que 
rOrateur eut rétabli Pordre, on propofa la quef- 
tion , « fi Mylord Surrey devoir être entendu. « 
Mylord North , ayant alors droit de parler fur 
cette queftion , dit que , fi on lui avoit permis cfe 
continuer, il n'y auroit point ea tant de tumulte j 
que comme il favoit que l'objet de la queftion 
étoit de faire changer les Miniftres, il vouloii 
informer la Chambre qu'une pareille propofition 
n'étoit pas néceflaire , parce qu'il pouvoir l'affurer, 
de bonne part, que le Minijière actuel n'exifioit 
plus , & que c'étoit pour avoir le tems de faire 
les nouveaux arrangemens, ^u'il avoit voulu pro- 
poser un ajournement. 

Alors Mylord North prit congé de la Cham- 
bre, comme Miniftre , en la remerciant du fou* 
tien qu'elle lui avoit accordé pendant tant d'an* 
nées , & dans à^s fituations fi critiques ; il ex- 
prima fa reconnoiflfance de la faveur qu'elle lui 
l^vpic témoignée dans toutes les occafionsj il dit; 
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qa*il feroit fort facile de lui trouver un fuccef- ly^t- 
feur plus habile > déplus de jugement, & plus- ' ' 
propre à la place de Miniftre j mais qu'il ii'étoic 
point aifé d'en trouver un plus attaché aux vrais 
intérêts de fa Patrie , plus loyal envers fon Sou* 
verain , & qui defirât avec plus d'ardeur de con- 
feryer la conftitution faine & entière ; il finit 
fon difcours en déclarant qu'il n'avoir pas deffein 
d'éviter un examen , ^qu'il feroit toujours prêt i 
]e fubir , & qu'il le demandoit à îts àdverfaires : 
il propofa enfuite la queftion d'ajournement , qui 
fut accordée après quelques altercations au fujet 
de la première propofition , & la Chambre s'a- 
journa jufquau 15, 

Pendant cette féparation il fe forma un nou- 
veau Miniftère. Le Marquis de Rockingham , en 
qui la Nation avoit la plus grande confiance , fut 
fait premier Miniftre j le Comte de Shelburn^, 
depuis Marquis de Lansdown , & M. Fox , furent 
nommés Secrétaires d'Etat; Mylord Cambdea 
Prcfident du Confeil j le Duc de Grafton , Garde 
des Sceaux ; Mylord John-Cavendish, Chancelier 
de l'Echiquier j l'Amiral Keppel , premier Lord 
de l'Amirauté, & fut fait Vicomte j M. Conway , 
Général en chef des forces de terre ; le Duc do 
Richmond , Grand-Maître de l'artillerie j Mylord 
Thurlow garda fa place de Grand-Chancelier j 
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1 78 1. M. Dunning fut fait Baron d*Ashburton , & Chan- 

-' celier du Duché de Lancajler. 

hQS nouveaux Miniftres avoient exigé les con- 
ditions fuivantes avant de vouloir accepter leurs 
places : i*. La paix avec l'Amérique y &y pour 
obtenir cet objet ^ on devoit même reconnoître fort 
indépendance ^ Ji cela étoit nécejfaire. 1**. Une r/- 
forme dans les dép.en/es de la. Mai/on du Roi ^ 
fur le plan propofé par M. Burke. 3^ La dimi-^ 
nution de l'influence de la Couronne ^ en empêchant 
feux qui avoient des marchés avec le Gouverne^ 
ment de pouvoir devenir Membres du Parlement , 
& les Officiers de la Douane d'avoir droit aux 
éleSions. 

Ce nouvel arrangement ayant été annoncé à 
la Chambre le 28 Mars , efle s'ajourna jufqu après 
les vacances de Pâques , fans traiter d'aucune 
affaire» Tout fembloit aller avec beaucoup d'u- 
nanimité, dans le Cabinet y lorfqu'un accident 
imprévu y caufa encore un grand bouleverfement , 
ce fut la mort du Marquis de Rockingham, qui 
arriva vers la fin de Juin. Tous ces différens partis 
de politiques qui étoient réunis fous ce chef 
refpedtable , furent alors divifés entr'eux. M.Fox^ 
Mylord John-Cavendish & plufieurs autres , rcfi-- 
gnèrent leurs commiflîons. Mylord Shelburne fut 
fait premier Miniftre^M, Guillaume Pitt, Chan- 
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celier de l'Echiquier, & il y eut encore d'autres 178 1. 
changemens dans difFérens Départemens. Les ' 

débar^ fans nombre , & les difputes que les 
caufes de ces changemens occafionnèrent dans les 
deux Chambres , furent cependant terminés le 
1 1 Juillet , par la préfence du Roi> qui prorogea 
fon Parlement. 




/ 



44 * JJïJIoir^ des Trouble f 



CHAPITRE XLVIL 

1782. V Ej^s la fin de Tannée 1781, le commande- 
ment de larmée Anglaife en Caroline, après le dé- 
part de Mylord Rawdon , paflTa au Colonel Scewarr. 
Le Général Green ayant reçu des renforts , s'a- 
vança afin d'attaquer les Anglais , qui étoient 
poftés à M*cord's-Fcrry, A l'approche des Amé- 
ricains le Cçlonel Stewart fe reiijra quarante 
milles plus loin , à un enSroît appelle Eutaw^ 
Springs , à environ foîxante milles de Charles^ 
Town. Ghtn le fuivit , & latteignit le 7 Sep- 
tembre 1 78 1 : le lendemain matin il marcha pour 
attaquer les Anglais dans leurs retranchemens. 
Là première ligne de fon armée étoît compofée 
de Milice des deux Carolines , & la féconde de 
trois .brigades de troupes Continentales , de deux 
bataillons de Virginie, deux de Maryland , & de 
trois de la Caroline Septentrionale. La légioa 
du Colonel Lee couvroit un de fes flancs , & lesi 
troupes de l'Etat de la Caroline Méridionale ^ 
l'autre. Le Colonel Washington , avec fa cava- 
lerie & les troupes du Comté de Delaware , for- 
moit un corps de réferve. Il paroît que les forces 
des Américains montoient à trois mille hommes.. 
Le matin du 8 > le Colonel Washington , avec 



dt VAfniriqûe Anglaifei '45 

les ttonpes gui couvroienc les flancs, faifoic la- lySi*' 
vant-garde, & rencontra le Major Coffin avec ^ 
un parti de troupes légères , qu'il fit replier fur 
le camp des ennemis^ L'aâion commença à neuf 
heures , & dura pendant quatre heures fans in'- 
rermiflion. Comme la bataille fut donnée dans 
les bois , il y eut une variété de petits combats 
détachés bien foutenus , & il paroît que les 
Anglais furent repoufTés jufques dans leur camp 
avec la perte de deux pièces de canons. Au milieu 
du défordre où étoient ces derniers, ils eurent 
cependant la préfence d*efprit de prendre poffef- 
fion d'une grande maifon de brique & des enclos 
qui l'environnoient , qui étoient fianqués par un 
ravin profond. Le combat fut ici renouvelle avec 
plus de furie que jamais j les Américains ame- 
nèrent \ts deux pièces de canons qu'ils avoienc 
prifes pour attaquer la maifon , tandis que le 
Colonel Washington donna l'afiTaut a l'enclos. Us 
ne réuffirent cependant pas , & , dans le dernier 
effort^ le Colonel Washijugton fut bleffc & pris* 
Les Américains firent alors la retraite, & comme 
ils avoient approché les canons très «^ près de la 
maifon de brique , d'où il fottoit un feu très vif, 
ils furent obligés de les abandonner \ mais ils fe 
retirèrent en bon ordre vers leur camp , avec 
toute l'apparence de la vi6toire. Les Anglais dé- 
çampèrem le lendemain ^ mirent le feu à leurs 
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1781. provi/îpns, & fe retirèrent vers Charles -Towri. 
' Le Général Green les pourfuivit , & détacha 

Marion & Lee avec des troupes légères pour 
interrompre leur retraite; mais le Major M' Arthur 
fortic avec un gros détachement , de la ville 
pour les protéger , & ils arrivèrent fans autre 
perte. 

Les Américains eurent dans cette adion en- 
viron cinq cens hommes de tués & de blefTcs , 
& les Anglais près de fix cens , outre quatre cens 
. prifonniers. 

La prife de Saint-Euftache conclut la fin de 
Tannée 1781 dans les Indes Occidentales. Lé 
Marquis de Bouille ayant appris l'état de fécurité 
où la garnifon fe croyqit, & la négligence avec 
laquelle elle faifoit le fervice, prit la réfolution de 
turprendre Tlfle ; en conféquence il embarqua 
deux mille hommes pour cette expédition , & 
arriva fur le foir dans le feul endroit où il éroit 
poffible de débarquer. Il y^ avoit cependant tant 
d'écueils, & les vogues s'élevoient fî haut, qu'il 
perdit fes chaloupes avec quelques foldats , après 
avoir feulement débarqué quatre cens hommes. 
Jïe pouvant plus alors recevoir de fecours de fés 
vaiffeaux , ni même faire de retraite , & la gar- 
nifon étant deux fois plus nombreufe que les 
troupes qu'il commandoit , il vit qu'il falloir 
vaincre oa périr. Il y avoit dettx lîeuès de la Place 
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ile débarquement au fort & à la ville , & il falloît 178*; 
paffçr par des gorges étroites & difficiles , où " 
une poignée d'hommes pouvoit arrêter une armée. 
Le Marquis de Bouille ne défefpéra pas ; il 
rangea fon petit corps , qui écoit cbmpofé du 
régiment de Dillon, & s'avança vers la Place; 
L'uniforme rouge de ce régiment contribua beau- 
coup â la furprife de l'ifle. 

L^s Français arrivèrent près de la ville au lever 
du foleil , où ils trouvèrent un régiment qui étoit 
à faire l'exercice. Les Anglais ne furent informés 
de leur danger , que par une décharge de 
moufquetterie , qui en tua plufieurs. Il s'enfuivit 
la plus grande confufion ; ceux qui étoient dans 
la ville coururent en foule dans le fort, & em- 
barrafsèrent tellement le pont-levis, que les 
Français y entrèrent pcle-mcle avec eux. Le Gou- 
verneur , qui revenoit dans ce moment d'une 
promenade à cheval , fut fait prifonnier , & en 
un inftant le Marquis de Bouille fe trouva maître 
de rifle fans avoir perdu un feul homme. Il 
trouva encore dans la Place près de deux millions 
qui reftoient du butin de Rodney & de Vaughan, 
qu'il fit rendre aux premiers propriétaires. La 
perte de cette Ifle n'étoit cependant que le pré- 
Jade de plus grands malheurs pour les Anglais; 
les Français reprirent , au mois de Janvier ly^ii 
les écabliffemcus de Oemerary & d'Eflèquibo ^^ 
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1782. & les rendirent à la Hollande. Par cette condalte; 

' & la proteâiion qu elle avoir accordée au Cap de 

Bonne-Efpérance, la France donna à fes nouveaux 
Alliés 5 & a toute l'Europe , des preuves de foo 
défintéreffement^ 

Le Marquis de Bouille^ qui fembloit deftino 
à recueillir tous les lauriers dans les Antilles , 
réfolut enfuite d'attaquer Saint-Chriftophe- 

Il fe préfenta le 1 1 Janvier devant Tlfle , fous 
j'efcorte du Comte de GrafTe , qui avoir à fes 
ordres trente vaiffeaux de ligne , & y débarqua 
huit mille hommes. Le Général Frafer, qui com« 
mandoit dans la Place , n*avoit que Hx cens 
hommes de troupes > avec lefquels il fe retira fur 
BrimJlone-HilL Cette colline , à caufe de fa hau- 
teur & de la difficulté des approches ^ pafTe pour 
le pofte le plus important de Saint-Chriftophe ; 
on le regarde même comme imprenable, s'il étoic 
. défendu par une garnifonde deux mille hommes. 
La flotte Anglaife commandée par le Cheva- 
lier Hood > étpit alors à la. Barbade , de con« 
iîfloit en vingt - deux vaiffeaux de ligne : cette 
dernière place étoit d'abord l'objet de l'attaque 
des Français j mais les vents contraires & les 
courans les firent tellement dériver fous le vent , 
qu'ils changèrent de réfolution , & attaquèrent 
Saint - Chriftophe. Malgré l'infériorité de fa 
flotte , l'Amiral Anglais fie voile pçur porter du 

fecours 
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(ecouts a la place inveftîe. 11 prit à Kfle cl*An* 1781. 
rigue, k Général Prefcdc \ 6c le peu detroopes ' ^* 
qu^il pouvoic amener avec lai ; & s'avança vers 
la rade de Baife-cerre ^ où les Français écdienc 
moaillés^ Deax de fes vaiflèaux s étant fort en- 
dommagés en fe heurtant l'un contre l'autre , il 
fut obligé de tenir le vent > 6c il prit une frégate 
venant de la Maninique , chargée de bombes ^ 
d'artillerie & de rtiunitions pour le fiége de 
BrimJlonc>-hill. Le Comte de Graffe Ibrrit alors 
de la rade, afin de pouvoir étendre fes vaiiTeauz^ 
& forma une ligne de bataille en,avant , laiflànt^ 
par ce moyen , une partie de la rade à décou*. 
vert. Le Chevalier Hood s'apperçut d^ l'aVan*». 
tage que ce mouvement lui donnoit ^ il fit toutes 
les démonftrarions poflibles pour faire croire aa 
Comte de GraiTe qu'il avoit delfein d'acc^eptet 
le combat^ &, 'l'ayant aairé à quelque diftance 
de la cote^ il força fux: le champ de37!oiies:poacL 
la rade de BafTe - terre , & prit pofTeflion da 
mouillage r que le Générai Français .ftvoit aban-^> 
donné la yeiUe* £ar ce moyen , . leL [Marquis 
de Bouille écoit: privé ^des ieoQuis qail pouvoitv 
rirer de.d'armiée navab^ fic.lx' flotte Angbtife fe» 
trouvait entre lui &icéllé de 'France. .Quand' le 
Comte de: firàfle s'apperçnt:dtt deflein des en-- 
xremis \:- il.fii; fur le:x:ltanïp.;ivijjër ^t hcçd/iî-forf^ 
armée 5 âr iorça. de voiles ^.aâiiilé cpttpecri'm-i 
Tome ir. D 
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jjli. rièjte - garde Aaglaife qui eutroit dans la tadç : 
•^""-"^ quelques: vailTeauxde iort ^VMt-gacde atteigni- 
rent les dernieft pàyires .Anglais ,. & engagèrent 
avec furie: le iCommodore Affleck' & fes deuic 
niatelots^^ aux :ordi;eà.de/Mylord Robett M^nnew 
&, do; Capdcaine Co^nwallis.; mhi^ jl écoit alors 
trop tard .^ ils. ne purent enipccher les Anglais 
d:actoi33rpUr leur ! rcfbluticm, - 
t.. Lr lendemain matia^ le Comte de GralT^î at- 
taqua la -flotté Anglaise, qui .étoît embofleedans 
la.rade:»avec toutes fes forces ; mais, après quel- 
ques tehtativca^.ilftiit oblige de regagner le large, 
llrenouvella l'attaque dans Faprès-midi avec plus 
de forCe:jhmais il fut encore repouffé, ^^on propre 
vaiffeauj-la ville de. Paris ri fouffiîit. conûdéra- 
blemént:, jayant reçu plus de cent coups de cànoti 
danpr/le corps du. navirCé Dans cfès. idifféientes at« 
txspéi'i^' les Français eurent ciiîq f&nsi vingt-cincgf 
hoa^nei:^^an^• tués.* que:bJéffc3i ;& 1er Anglais^ 
ttûis xéns qqarante-neyf. Après ces' faccès , lesi 
demlers'a'imaginoierit hon-feùleinem çtrc-éri.écat 
de faiceUeyer le fipge; maisimèmerde s'empareD 
dé tout|es;les forcea}jdB.Màrqms derBôutUéi On 
eœ^bklqar jSn2s^M^'9&iZ/;pDmi:oit faine :unè farte 
xéfiflancé-, & on àttèndciit Rodnejr .avec des ren- 
forts ^ ce qui âuroit^dpniv: une fup^rîûrité à la 
fletèe Angkîfe j d-^Ueurr^lle Brigadier Çéncrd. 
FcKTêcMtjKnc été j^nfgccé par M. iShîrt^ , -€ou^ 
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verneitr de l'ifle d'Antigue , avec près de quatre 178^ 
-cens hommes de milice. -' 

Le lendemain du débarquement , le Marquis 
de Bouille avoit invefti la place j mais il n'avoîc 
point de grofle artillerie : un vaiffeau charge dçs 
difFérens articles néceffaires a un fiège , avoic - 
toulé à fond fur les roches de Sàndy^kook^ en 
voulant les débarquer, & on a vu qu'une firégarè, 
qui revenoit de la Martinique , avec.un nQuyea^ 

fuppicment ^ ctoit tombée entre . les maitts des 

. , . : • :» ^•-•(- • ^ 

Anelais. . . , . . 

Les Français travaillèrent cependant avec beau- 
coup d'affiduité , à repêcher les canons & le? 
ihortiers coulés à fond \ Ôc débarquèrent de lar-j 
tlllerié des vaiffeauxde guerre j mais ce qui leur 
fervit davantage , fiiç huit pièces de canon de fonte 
de 24 li>^res de Balles , & deux gros mortiers^ 
deffinés pour l'ufage de la garnifon^ qu'ils trçu-i 
vèrent aii bais dumont , qui nétoient pas en- 
Cote montés,' 

' Brimftone' eft une colline elcarpce • dont le» 
approches font dij$cUes , ôc où peu de trojipes 
font en état de faire 'une ifbrte réfiftance contre 
Une armée fupérièure \ mais les ouvrages çonf-^ 
ttuits fur lé fommet du. inont , étoient 0k for;, 
ihâiivais ordre , 8c jne pouyôiènt point fputenir 
lông-tems une artillerj'e bieaferyie^ jSc.uu.bom- 
bardenîent 'iuivî. * - i ' 
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^7^^* Le Marquis de Bouîllé , pour ne point trop 
expofer fes foldats , fit des approches régulières > 
& établit fon quartier à Sandy - point ; mais 
j«ki de tem.s'après , les Anglais mirent le feu à la 
ville , & continuèrent enfuite une canonnade qui 
ÎAcommoda beaucoup les aflïégeans > & fit fauter 
tirt magafin à poudre* dans le cours du fiège : le 
(jëriéràl t^rèfcbt avoit éc!é^ débarqué dans Tifle , 
âVecpr^s^è^trôîs mille ïiommçs de troupes j mais, 
ajStck^tine ëfcârmoucïiê très- vive avec la Brigade 
Imri'dâifé qiiï croît poftée; à Baffe -terre , il ayoit 
été obligé de fe rembarquer. 
'"Les Français ouvrirenp la tranchée la nuit du 
î(j au 17" Janvier, 8c la garnifon capitula le 15 
Kvrien On accorda à Titfe les meilleures condi^. 
fions poffibles , &: à la garnifon , tous les honneurs, 
^e la guerre. M. de Ôouiîlpj^- pour témoigner 
fêftîmê'qu^iràvoîtpour te Général Frafer & pour 
ré'Gbùverïieyr Shirléy, à caufe de leur brave ré-. 
lîMnêe j donna au premier fa liberté , & permit 
au fécond de retqurner à fon Gouvernement de 
Pîïle (â*Àiîtigûè. 

^ Là fituatidîi de l'Amiral Hood devînt alors ^ 
fort cmique : d un côté , il -avoit -la flotte du 
Comte 3e GrafTe , alors forte de trente -deux 
VàilTeaûx Se ligne , par larrivéè de deux navires; 
d*Eûrope, & dé 1 autre, il s'attendoit à être, 
cknôiin<é & bpbabardé par les Français , .qui éle- ; 
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v^^Lenc des batteries fur toutes tes hauteurs ^ afîh 1782: 
d'accomplir ce deffein. La nuit d'après la capi- ^ 

tulation y M. Hood ordonna â tous fes vaifleaux 
de couper leurs cables , & de faire voite le plus 
près poffible les uiis des autres. Il palTa la âottei 
du Comte de Graflè , qui étoit à cinq milles 
de4à, fans en être apperçue 9 & échappa ^ par cet 
moyen , a une deftrudion inévitable. Les ifles 
de Nevis &c de Monferat eurent le même fore 
que celle de Saint-Chriftophe , de forte qu'il ne 
reftoit plus aux Anglais dans les Indes Occiden« 
raies y que la Jamaïque 3 la. Barbade 6c Tiile^ 
d'Antigue.. 




j£ :•• 
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CHAPITRE XL VI II. 

1782, JL/Epuis le mois d'Août 178 1, les Efpagnols. 
dvoienc débarque dans i'ifle de. Minprque, au 
nombte de huit mille hommes ,.& y après avoir 
farpris la ville , àvoient complètement inyefti la 
fortereflfe : par ce moyen y la garnifon fut privée 
des prbvifibns fraîches qu elle avoit coutume de 
tirer de là campagne. La place avoit abondance 
de viandes falées & de provifions de guerre : 
ks forcés qui la défendoîeht , étoient au nombre 
de trois mille hommes , en comptant les Corfes 
& les Grecs ; celles des affiégeans , après l'ar- 
livée des Français, mQptoient à quatorze mille 
hommes , qui avoiepit cent rieuf pièces de groffe 
artillerie , & trei^te-fîx mortiëTs. 

Au comuaonfcemcnt de Novembre , les affié- 
geans firent-njfle fortie, & furprirent cent tra- 
vailleurs au Bl^illipët &c à la Mola y qu'ils firent 
prifonniers Jç ik fe tetirèrent^çependant,avec pré- 
cipitation ,'cies que fe'Duc de Grillon eut fait 
avancer une partie de fes troupes de ce côté là. 
Au mois de Janvier , une bombe de la bat- 
terie de la Mola mit le feu à un magafin de la 
forterelfe, qui brûla avec la plus grande vio^ 
lence, jufqu'au lendemain matin. 
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Le Duc de Grillon , ayant enfin fini hs ou- 1781. 
y rages, enveloppa la Place d'un cordon de feu, ' 
en ou vranr toutes fes )>acterie3 à la fois , ce qui 
pbligea lesaûîégés â fe retirer dans les cafemates, 
où le manque d'air .ocçafionoa le fcorbuc au plus 
haut degré. Le Goiiyçrneui: Murray en ^i bou- 
cher toutes les crevafles avec de? facs à terre,, 
contre l'avis du Chêv^lietDr^er:,.& cette mefure 
ne fervit qu'à augmenter la n^ialadie. Il eft i'm- 
poûil^le de décrire le courage & la boniie volonté 
des faldats qui défendaient cette Place \ plufieurs 
d'entr.'eux tombèrent morts en montant- la garde, 
ayant caché Us progrès du fcorbut qui les ron- 
geoit, de crainte d'être envoyés à l'hôpital!, & 
de ne point pouvoii:. aider à défendre la forterelFe. 
Au commencement de Février ils étoient ;c^Ue- 
njent réduits, qu'il ce reftoif pas pUisde fepc 
cens hommes en état de faite le fervic,e. Le Gou- 
verneur. Murray , n'ayant plus aflez de ti:oupe& 
pour garder les poftes , demanda enfin â capituler. / 

Le Duc de Crillpn eUt pour les Anglais, tous 
les égards poffibles; il leur accorda les honneurs 
de la guerre, & toutes les, autres conditions qui 
étoient en fon pouvoir, La garnifon fe rendit 
pûfonnière, 6?, fut renvoyée en Angleterre, i 
condition qu'elle ne ferviroit point jufqu'i ce^ 
qu'elle fut échangée. . : 

Le trille ffeûacle qaofl&oient ce$,braves gic^ns,, 

D4 
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t-^^i. excita la pitié & radtnîration des Vainqueurs j on 
^^'^ \4t défiler environ huit a neuf cens hommes , 
donc la plupart étoieiit malades, fui vis de queU 
qùes Corfes & Grecs, & qui pouvoiene à peine 
porter les fufils qui avoieftt fervi à leur défenfe.: 
L'humanité que témoignèrent les Générauxde 
Grillon & Falkenhayn envers les prifonnniers » 
eh leur procurant tjouc ce qui pouvoit fervir à 
rétablir leur fancé , leur fera toujours honneur y 
Se ne peut qiie contribuer à effacer les préjugés. 
Se les antipathies qui fubfiAent entre les Nations» 
Comme la faifon s'^approdboit où les armées 
navales - pôUvoient commencer leurs opérations 
dans'li Manche, l'Angleterre fe trouvoit menacée 
des fotees maritimes des Puiffances belligérantes j 
leûc réunion les auroic mifes en état de porter la 
riiine & là défolation fur les cotes de la Grande^ 
Bretagne S& d'Irlande. IL devint donc néceflfaire 
aux Angkis d'eavoyer en mer une flotte d obfer- 
vation',;poûr empêcher la jonâion des Hollandais 
avec Tarmée navale de Breft. 

L*Amiral Barrington fit voile de Pdrrsmouth, 
avec -douze vaiffeaux de ligne , & lorfqu'il fut à 
environ trente lieues d'Oueflant , la frégate 
l?Artois , wx ordres du Capitaine Macbride ^ 
Signala rennemi. L'Amiral Anglais mit fur le 
champ fignal de chaffe, & vers le foir le Fvu^ 
drqy^t ^cdouvrit pleinement i'Efcadre Fran- , 
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çaife , qu'il pourfuivit pendant toute la nuit. ^78^^ 
C'étoit une flotte de dix-huit vaifleaux, chargési''"*'^ 
de provifions de guerre & de bouche^ & d'ua 
nombre confidérable de troupes, deftinées pour 
les Indes Orientales > afin de remplacer le convoi 
qui avoir été pris l'hiver précédent par l'Amiral 
Kempenfeldt. Il n^ avoir qu'un jour qu'elle éeoit 
partie de Breft, fous l'efcorte du Protedeux & du 
'Pégafe de foixante-quatorze, de l'Adkionnaire de 
foixante-quatre , armé en flûte, & d'une frégate.. 
Le Commandant Français s'appercevant qu'il 
étoit impoflîble d'échapper , fit fignal au convoi 
de fe difperfer. Comme le Protedeur avoir un^ 
grande fomme d'argent à bord , il fut déterminé 
qu'il forceroit de voiles, & que le Pégafe refteroit 
un peu en arrière , afin d'arrêter le Foudroyant , 
qui étoit confîdérablement en avant du refle de 
Farmée navale Anglaife. Cette détermination, 
donna lieu à un combat très* vif entre ces deme 
vaiflTeaux. Le Pégafe étoit commandé par le Che-. 
valier de Sillans j \e Foudroyant étoit un navire 
de quatre-vingt canons, aux ordres du Capitaine 
Jarvis. L'aârion dura pendant une heure, & I0 
Pégafe mit pavillon bas. Il avoit conhdérable- 
ment foufferC dans fes agrès & dans le corps du 
navire j le Capitaine Jarvis fut blefle,^ & fait à 
fon retour en Angleterre Chevalier de l'Ordre 
du Saint 



j8 Bijloire des Troubles 

1781. La m^r ctoir figrofle, & le vent- fi violent, 
"■ »» ' ' qu'en faifanc pafler quatre- vingt hommes à bord 
da vaiifeaLi Elançais , les Anglais perdirent deux, 
chaloupes \ le refte de la £otce prit après cela 
douze vallFeaux du convoi ,, chargés de troupes. 
& de munitions. M* Maitland ^ Capitaine de la 
Queen ^ lapperçut le lendemain un vaifTeau de* 
guerre , à qui il donna nne chalTe de quatorze 
heures \ il^ latteignic enfin fur le foir , & lui lâcha 
fur- le champ une bordée: l'autre vaiffeau lui 
rendit la fienne,'& mit pavillon bas* C'étoit la 
flûte l'Adionnaire , dont nous avons parlé \ ellft 
avoir à bord deux cens cinquante hommes d'é« 
quipage & cinq cens : cinquante folda^ts , donc 
neuf furent tués & vingt-cinq bleffés; elleétoit, 
outre cela , chargée d'une quantité prodigieufe 
de proviiîons de guerre & de bouche, & de plu- 
fieurs caifles d'argent. La continuation du mau- 
vais rems obligea l'Amiral Bairington à Tentrer 
en Aiigleterre vers la £n du mois. 
■ Peu detems après le recour de Barrington > 
l'Amiral Kempenfeldt forcit, avec >neuf vaifleaux 
de ligne pour le remplacer dans la baie de Bifcaie^ 
& Mylord Howe fit voile de -Portsmouth avec 
douze autres valflfeaux , dans, l'efpérance d'inter- 
cepter la flotte HoUandaife , .<}ui devoit fortir du 
Texel afin d'efcorter une flotte marchande, & 
enfuite joindre celle de France. Les Hollandais 
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ctbient déjà en nierj mais lorfqii'Us eurent con- i78i* 
noiflance de l'armée navale de Mylord Howe , ils T"""""" 
regagnèrent le Texel avec précipitation. 

Ce dernier , après avoir inutilement croifé 
pendant un mois furies côtes d'Hollande, voyant 
que les Hollandais n avoient point deffein da 
fortir, jugea à propos de retourner dans le port» 
, où il fut joint par l'Amiral Kempenfeldt , qui 
étoit auifi de retour de fa croiiière. Les deux 
Efcadrçs étpient chargées de malades , & il étoit 
impoflible à ces deiix Amiraux de refter plus 
long-tems en mer. On répara alors les vaiflfèaux 
avec beaucoup de diligence, afin de pouvoir s*op 
pofer aux flottes, combinées de France ic d'Ef- 
pagne , qu'on arrendoit inceflamment dans la 
Manche. 

Vers le commencement de Juin , les Généraux 
de Guichen & Don Cordova firent voile d« 
Cadix avec environ vingt-cinq vaifT^^ux de ligne, 
&, en s'avançant vers la Manche , eurent le bon-- 
heur de rencontrer les Hottes marchandes An^- 
glaifes, allant à Québec & à Terre-Njeuye , fous 
Tefcorte d'un navire de cinquante canofis & dç 
quelques frégates* Ils prirent dix-huit vaiflTeaux 
du convoi j mais les vaifleaux dé guerre s'échap- . 
pèrent. Les Confédérés , étant alors maîtres de la 
mer depuis le détroit jufqu'àOueflTant, purent 
eavoyer en sûreté tous les convois qui dévoient 
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lySi.fordi; de leurs ports, & protéger ceux qui ai> 
' rivoient de leurs dominations dans les deux Indes* 

hts Anglais avoient au contraire les plus grandes 
appréhenfibns pour la riche flotte que l'on atten- 
doic de l'a Jamaïque, qui n*étoit efcortée que par 
Kois vaifleaux de ligne*, aux ordres du Chevalier 
Peter Parfcer. 

Mylord Howe fortît au commencement de; 
Juillet avec vingt-deux vaifleaux de ligne , pour 
protéger Tarrivée de cène flotte', ayant à fes 
ordres les Amiraux Barrington & Rofs. Les flottesr 
combinées avoient alors été renforcées par plti- 
fieurs navires de Breft & d autres parts , & monr 
toient àr phis de quarante vaifïèaux. Il falloit donc 
toute l'habileté de Mylord Howe pour efFeftuer 
l'objet de fa miflîon , & éviter en même tems un 
combat avec l'armée navale des ennemis. Il réuflît 
dans fôn entreprife , & ramena le convoi dii 
Chevalier Parker fain & fauf vers la fîh de Juillet*. 
Les Hollandais reftèrent dans kurs ports, & n'en, 
fortirent qu'au mois d'Août , pour une courte 
croifière dans les mers du Nord , dans laquelle 
ils ne firent rien d'imponant^ 



^a^ 
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CHAPITRE XLIX. 

jE.i)rojet d'attaquer la Jamaïque, que diffé- ly^^.. 
os événemens avoîent fait abandonner , fut , 
cte année , repris avec plus de vigueur que 
nais. Les £fpagnols avoient une flotie fbrnii- 
We ,. prête à joindre le Comte de Grade, ce 
i auroit fait monter les forces maritimes de 
^aifon de Bourbon , dans les Indes Occi- 
litâles , à cinquante vaifleaux de lign[e. Elle 
oit , outre cela ^ une année nombreufe de 
Hipes dé terre dans les liles de la Martinique , 
Hlifpajiiola &. de Cuba , munie de toutes les 
ofiGons de guerre néceffaires pour faire réuHîr 
projeta. La Jamaïque n'a voit à oppofer à ces 
mds armemens , que Cix bataillons de croupes 
jiées^ Se une milice, peu difciplinée. La force 
tutelle de l'Iûe , & les maladies, /que fon 
m^ mal-fain caufe ordinairement auX Euro- 
ens , aucoient néanmoins rendu (a {xrifi? dou- 
ufe ^ mais, les Confédérés pouvoient détruire ia • 
upart des plantations , Se rendre la Placé in- 
ipable defournirà la Grande- Bretagne ^-pen- 
antplufieurs années^ les denrées dont elle avoir 
îfoin. Le 1 9 Février , l'Amiral Rodney arriva 
la Barbade > avec Â^m^. vailTeaux dé ligne , Se 
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jr;;82. trente^fix vaiflTeaux, dont cinq croient de quatre- 
** ^ vingt- dix jcaiions. Elle étoit auffi en trois di- 
vifîons : l'avant -garde étoit commandée par le 
Chevalier. Hood > le centre par le Chevalier 
Hodney , & l'arrière -garde par M. Drake. Le 
même foir , il vint en préfence de l'Armée na- 
vale de France fous la Dominique , & continua 
la pourfuite pendant la nuit , en fe réglant far 
les fignaux des ennemis. Le. Comte de GtaflTe 
forma, le matin du 9 , une ligne de bataille au 
vent de fon convoi , qu'il fit avancer devant lui , 
afin de le couvrir ^ & continua fa route dans 
cette pofition. Le Chevalier Rodney mit de fon 
côté 9 le fignal de combat , &c ordonna à fës 
vaiffeaux de former une ligne à la diftance de 
deux cables l'un de l'autre \ mais les calmes r^ 
tinrent long-tems la flotte Anglaife fous la Do- 
minique , tandis que les, Français qui étoient plus 
avancés, profitoient. d'une brife. pour s'éloigner. 
JL'^vant-garde des Anglais fut rependant, bientôt 
après ^ favorifée.de la même brife, & s'ap- 
procha de la flotte Françaife , tandis que le 
centre & l'arrière -garde étoient jencojre retenus 
par les calmes; On dit que le Conate de Grade 
auroit pu éviter une bataillé ; mais la probabi- 
lité d'écrafer cette avant-garde, avant qu'elle pût 
être jointe! par; les autres, divifions dont elle 
«toit féparéè.^ le tenta. A txeuf heures <lu matin 

il 
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11 engagea le combat avec les Anglais , & fie J 781, 
pendant une heure un feu terrible fur cette avant- "" 

garde , qui fe défendit néanmoins avec beaucoup 
de courage , contre des forces fi inégales y juf- 
qu'à ce que la brife permit à la divilion du 
centre de la joindre. Il y eut un vaideau de 
foixante-quatorze de larriere-garde Françaife , 
qui combattit avec tant de valeur vis-à-vis la 
baie du Prince-Rupert , qu'il excita i'étonnemenc 
& l'admiration des Anglais. 11 foutint fuccef- 
fivement le feu du Sandwich & de fes deux ma- 
telots de quatre-vingt-dix canons , & leur ré- 
pondit par un feu fort vif , fans quitter fon 
pofte dans la ligne. Le Marquis de Vaudreuil fe 
diftlngua auifî dans cette journée. Quoique larmce 
navale de France fut encore beaucoup fupé- 
rieure , puifque larriere-garde Anglaife étoit 
toujours retenue fous la Dominique; elle tâcha 
de s'éloigner , & d'éviter un combat décifif. 
L'aûion continua encore de cette manière pen- 
dant deux heures , après quoi elle cefTa. Il y a 
peu de combats navals qui aient été mieux fou- 
tenus de part & d'autre , & «ù on air fait un feu 
fi vif j plufieui^s vaiffeaux Français furent fort en- 
domm^és , & il y en eut deux qui relâchèrent 
à la Guadeloupe. 

Les Anglais passèrent la nuit à réparer leur 
dommage, qui etoit au0î confidérable, & le lea^ 
Tome IF. E 
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1781. deinaîn l'Amiral Rodney ordonna à fon arrîère- 
garde , qui n'avoir pas encore combatru , de 
prendre la place de Tavanc-garde. 

Les deux armées navales conrinuèrent à re-^ 
monter au vent dans le canal qui fépare la Do-* 
minique de la Guadeloupe , & le 1 1 , les Français^ 
ocoient à une telle diftance des Anglais , que ces 
derniers avoient peine à les appercevoir du haut 
des mâts. Il fut même mis en délibération fi on- 
continueroit la pourfuité , ou fi on fe lailTeroit 
abfolument tomber fous le vent , afin d*arriver 
aux atterrages de Saint-Domingue avant la flotte 
de France. Dans ce moment d'incertitude on ap- 
perçut deux vaifTeaux Français qui fetrouvoienc 
confidérablement en arrière de leur armée navale» 
& qui ne pouvoient pas la fuivre. Rodney remit 
auffi-tôt le fignal de chafTe, & l'Agamemnon & 
d'autres navires de fon avant-garde s'approchèrent 
a:véc tant de rapidité, qu'ils auroient certainement 
coupé ées deux vaiffeaux , fi le Comte de Grafle 
n'étoit pas venu à leur fecours : ce mouve- 
ment rendit un combat inévitable. La place oùr 
ctoient les flottes peut être confidéréô comme un 
vafte baflîn entre les Ifles de la Guadeloupe, de 
la Dominique , des Saints & de Marigalante, 
& a, au vent & fous le vent , une côte très-dan-: 
gereufe. Les deux flottes s'approchèrent à bord 
oppofé. Le combat commença i fep; heures du' 
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tin , & continua fans intermiffion jufqua 1781. 
t heures du foir , avec la plus grande furie. Le ' ' " ' 
evalier Rodney avoir mis le (ignal de com- 
xe de près, & fut ce jour «^ là bien obéi. 

Drake» qui conduifoit fon avant-garde, fe 
ingua dans cette aûion. Les Français répon-» 
mt au feu formidable des Anglais par un feu 
n'étoit pas moins vif , & , malgré leur infé- 
itc, foutinrent le combat avec beaucoup d'o-^ 
iâtreté jufqu'â midi. Â-peu«près dans ce tems« 
ue Cheyalier Rodney & fes deux matelots ^ 
lis du Canada , forcèrent de voiles pour rompre 
igné Françaife vers le centre où étoit le Comta 
Graffe , dans la Ville de Paris, de réuffirent» 
fiueiit bien foutenus par les autres vaiifeaux 
Croient Its plus près, & fépatèrent entièrement 
mée navale de France, Cette manœuvre dé- 
i du fort de la bataille. Dès que TÂmiral 
glais eut reviré de bord après avoir pafle â 
^ers la ligne Françaife , il fit fur le champ 
lal à fon avant-garde de virer auflî , & , par 
Enoyen , la flotte Anglaife eut lavantage du 
t. Les Français continuèrent de combattre avec 
f^e; mais leur armée étoit alors dans la plu$ 
ode confu(ion ^ leur avant^garde tomba entiè* 
nent ibus le vent en s'efforçant de former .de 
iveao la ligne , & ne fut plus capable de regagner 

pofte durant Taâion. Le Chevalier Hç o4 

Ex 
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1781. arriva dans ce moment avec fa divifion vers le 
' centre , & commença un feu violent. Chaque 
navire Français eut alors à combattre contre trois 
ou quatre vaifleaux Anglais; mais, malgré cette 
infériorité de la part des Français, ils combattirent 
avec une intrépidité qui excita l'admiration de 
leurs ennemis. Le Céfar, aux ordres de M. de 
Marigny , fe défendit contre quatre vailTeaux peu-* 
dant un tems confidérable; ce brave Capitaine 
avoit fait clouer fon pavillon au mât de fon na- 
vire, réfolude vaincre ou mourir; il perfifta dans 
fa réfolution, & fon vaifleau ne fut pris qu'après 
fa mort : quand il fe rendit , toutes its voiles 
étoient en lambeaux, & fon grand mât tomba. 
Le Glorieux combattit âuflî avec intrépidité, & 
ne fe rendit qu'après avoir perdu tous fes mâts 
& fon beaupré : l'Ardent & l'Heftor furent auffî 
pris. Quoique la ligne eût été rompue, le Comte 
de Graffe fut bien foutenu jufqu'au foir par les 
vaiflfeaux qui étoient près de lui. Le Languedoc 
&; la Couronne fe diftinguèrent , & le dernier 
penfa être pris en voulant fauver le Général. Il 
femble que le Comte de Grafle avoit deffein de 
fe laifler couler à fond plutôt que de mettre 
pavillon bas ; il fe battit en défefpéré jufqu'au 
foir contre quatre vaifleaux. A la fin le Chevalier 
Hood arriva avec le Barfleur , qui n'avoir pas 
beaucoup foufFert , & lâcha une bordée^ la Vill^ 
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de Paris, qui lui tua foixance hommes. M. de 17 S^* 
GraflTe foufFric encore le feu de ces cinq navires * 
pendant un quart-d'heure avant de bailTer pavillon. 
Quand la Ville de Paris fe rendit , il n'y avoir que 
trois hammes iur le premier pont qui n étoienc 
pas blelTés , & le Comte de GraflTe en étoit un. 
Le Céfar prit feu» & fauta la nuit d'après l'ac- 
tion j cinquante Anglais, qui étoient à bord, & 
quatre cens prifonniers , périrent par l'explofion. 
Les Français perdirent beaucoup plus d'homme» 
que les Anglais , puifqu'ils avoient toujours com- 
battu contre des forces inégales^ mais leur défaite 
ne fît aucun tort à leur réputation. Il fut dit qu'ils 
avoient été malheureux , mais qu'ils s'étoient 
battus en Héros. Il eft vrai que fi la flotte Françaife 
avoit pu /e réunir , les Anglais n'auroient point 
remporté la vidoire , puifque les deux tiers des 
navires Français furent capables- de.fe foutenir 
depuis une heure }ufqu'à fept contre toute leur 
flotte. 11 y eut à bord de la Ville de Paris quatre 
cens hommes de tués fans compter les bleflcs* 
Jlcs Français perdirent dans ce combat plufieurs 
OflSciers de diftindion , entr'autres le Baron 
i'Efcarres , MM. du Pavillon, de la Clocheceviejp, 
StpÉj^Cefaire & de Lavicomté. Les Anglais eu- 
ret^aqfli deux Capitaines de tués, qui furent fort 
regrettés j M. Blair & Mylocd Robert Manueis., 

E5 
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1781. fils du feu Marquis de Granby , & frère du Duc 

" de Rutland, A l'entrée de la nuit l'Amiral Rodney 

raffembla fa flotte, afin d'examiner le dommage 

de fes vaifleaux. Les débris de l'armée Françaife 

fe laifsèrent tomber fous le vent dans le plus 

grand défofdre , & firent force de voiles afin 

d'éviter d'être pris : quelques-uns de leurs vaif- 

feaux fe retirèrent à Cura^oa, mais la plus grande 

partie fit voile pour le Cap - Français , fous la 

conduite de MM. de Vaudreuil & de Bougainville. 

Le lendemain Rodney voulut pourfuivre Tar- 

mée navale de France^ n^ais il fut retenu pendant 

trois jours fous la Guadeloupe^ par des calmes j 

il détacha enfuite le Chevalier Hood avec fa di- 

vifion , qui avoit le moins foufFert , vers la partie 

Occidentale de Saint-Domingue. Le Chevalier 

eat le bonheur de prendre , le 19 Avril, le Jafon 

& le Caton dans le paflage de la Mona , après un 

petit combat. Les Français perdirent donc dans cette 

^ftion fept vaifleaux de ligne , dont un fauta , & 

fix reftèrent entre les mains des Anglais. Ces 

derniers n'en ramenèrent cependant qu'un en 

Angleterre , car les autres avoient été tellement 

tîéfemparés, qu'ils coulèrent tous à fond dans 

une tempête en revenant en Europe. RodtJljF , 

après cette vidoire , entra à la Jamaïque avec 

toute fa flotte & (^ prifes , où il fut reçu avec 
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les lionneurs qu'il mcrkolt j il fut enfuite fait ^1^^* 
Pair d'Angleterre , le Chevalier Hood Pair d'Ir- ' 

lande , & les Commodores Drake & Affleck 
furent faits Chevaliers. Dans cette occafion les 
honneurs furent véritablement la récornpenfe de 
Ja valeur, de la bonne conduite & d'un fervice 
effentiel rendu à la Nation. L'Amiral Pigoc rem- 
plaça peu de tems après le Chevalier Rodney , 
qui retourna en Angleterre. 

Quoique les flottes combinées de France & 
d'Efpagne , après cette défaite , montaient encore 
à trente-neuf vaiffeaux de ligne , elles n'entrepri- 
rent cependant rien contre la Jamaïque. Les Efpa- 
gnols retournèrent à laHavanne, plufieurs navires 
Français revinrent en Europe avec des convois , 
& M. de Vaudreuil fit voile pour l'Amérique 
Septentrionale avec le refte de la flotte Françaife, 
alors forte de treize vaiffeaux. 

Le Comte de GralTe ayant été conduit pri- 
fonnier à la Jamaïque , il ne parut en France 
que des relations pîirticulières qui n'ont point un 
caraâère d'authenticité. Il fe plaignit de ne pas 
avoir été obéi, & accufa plufieurs defes Officiers,. 
Il y eut, à ce fujet, un Confeil de Guerre à 
l'Orient j mais perfonne ne fut puni , ce qui rendit 
l'affaire encore plus obfcure. Les détails dont j ai 
fait mention, & que je tiens d'Officiers Anglais, 
paroiflcnt rendre juflice aux deux Nations. 

E4 
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CHAPITRE L. 

1782. xjL peine TArmée Françaife Rit- elle entrée dans 
■ fes Quartiers , après la prife d*York , que le 

Général Green demanda le fecours le plus prompt 
& le plus puiffant au Comte de Rochambeau. 
Les inquiétudes du premier étoient fondées fur 
l'arrivée, à Charles -Town y de .trois Régimens 
Anglais QWwoyésàiQ.Ne'W'York y & furie bruit que 
fit courir lennèmi d*un renfort de quatre mille 
hommes qu'il attendoit d'Irlande. Le Comte 
de Rochambeau lui répondit qu'il alloit être re- 
joint par les lignes de Penfilvanie &de Maryland, 
qui étoient en marche pour lui arriver , que le 
fecours d'Irlande , fi annoncé ; pourroit bien 
avoir contre ordre ; qu'en tout cas , on ignoroit 
fur quel point de l'Amérique il fe porteroit , 
que l'Armée Françaife , fe trouvant intermédiaire 
entre les Armées Américaines du Norçl. & dti 
Sud, devoit attendre le développement des pro- 
jets de l'ennemi , avant d'être mife en mouvement* 
Pour calmer les inquiétudes des Caroliniens , 
& répondre aux requifitions preflantes des Af- 
femblées légîflatives de cts Etats , il allongea 
feulement la Légion de Lauzun , aux ordres de 
M. de Choify , jufques fur les bords du Roanoke . 
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fur la frontière de la Caroline du Nord , & fie 1782. 
reconnoîcre la marche de fon Armée dans cec 
Erat, en cas que les circonftances la rendiflent 
abfoluroent néceflaire. 

Au commencement de Février , le Baron 
de Viomenil fut forcé, par des affaires indifpen- 
fables , à partir pour la France fur une frégate 
commandée par M. de la Touche : la Diligente, 
aux ordres de M. de Clonard , fortit en mème« 
tems pour aller à Bofton rallier quelques bati- 
mens , & prendre des poudres qu on y avoir 
laiffées \ cette dernière frégate échoua par la 
jnal-adre/Iè du pilote , & Ton ne fait mention 
de cet événement , que pour rendre la juftice 
qui eft due au courage que montra le fieuc 
Clonard dans ce malheur , il refta trois jours 
dans leau jufqu'â la ceinture , fauva tout ce qui 
étoit furfafrégate, & ne fe mit à terre que le der- 
nier : il penfa mourir d'une fièvre maligne , que 
cet effort de courage lui occafionna. 

Le Gouverneur Nelfon éprouva, à cette époque, 
la rigidité des principes Républicains , fur le ref- 
çeâ: que la loi prefcrit pour les propriétés. Il 
avoit , en qualité de Gouverneur de Virginie , 
montré un zèle & un courage peu commun, à la 
tête des milices de cet Etat. Pendant toute la 
dernière campagne , il avoit fait camper TArmée 
alliée dans fes terxes , vu diriger Tartillerie fur 
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1781. les màlfons d'York, dont les plus belles , qui 
écoient derrière les ouvrages de rennemi, & cjui 
lui apparcenoienc prefque toutes ^ ou à fa famille » 
furent rafées, fans prétendre à aucune efpèce de dé- 
dommagement. Il prejfa d'autorité, pour les be- 
foins de l'armée, & faire arriver plus promptemenc 
les vivres & Tartillerie de fiège , quelques chevaux 
& quelques voitures du pays : à la vérité , il 
commença par celles- de tous fes fermiers , & 
par its plus beaux attelages. Sachant, après le 
fiège , qu'il alloit être recherché à rAflTemblée 
générale , il fe dépouilla fur le champ de fa qua- 
lité de Gouverneur , vint en particulier , rendre 
compte de fa conduite à l'AfiTemblée légiflative, 
& défia aucun de fes concitoyens d'avoir plus 
contribué , dans cette campagne importante & mé- 
morable , qu'il ne l'avoir fait dans fes propriétés 
& celles de fa famille. Il fut acquitté honora- 
blement des charges alléguées contre lui ; mais 
TAlTemblée générale ne parut point defirer lui 
voir reprendre fa charge , & il parut lui-même 
ne point %tn foncier : le fieur Hariflbn , Orateur 
de l'Aflemblée , le remplaça. Le Comte de Ro- 
chambeau crut cependant devoir à la reconnoif- 
fance , d'aller dans fa retraite lui rendre la pre- 
mière vifite qu'il fit dans le pays ,' & le Général 
Washington en fit dans fes dépêches au Congrès > 
la mention la plus honorable. 
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Il arriva dans le commencement de cette 1781. 
année, & à peu de diftance Tuiiç de l'autre , 
deiuc frégates portant de l'argent & des dé- 
pêches j ces fecours réduifirent le change à-peu- 
près au pair. On apprit par ces dépèches l'ar- 
rivée en Europe des Ducs de Lauzun & Comte 
Guillaume des Deux-Ponts ; l'on y recevoit les 
aflfurances \qs plus flatteufes pour le Général & 
pour l'Armée, de l'approbation du Roi, Sa Ma- 
jefté écrivit au Comte de Rochambeau , pour 
lui donner ordre de faire , à la tète de foii 
Armée , les réjouinances accoutumées. Le début 
de Tannée 1781 fut brillant par cesjouts d'ailé- 
grefle : en en fit pour la iiailTance du Dauphin » 
pour la prife de Saint - Euftache , de Saint- 
Chriftophe & de. l'Ifle de Minerque. Mais les 
.&veurs de k forcune eurent un ternie pour le 
malheureux Comte de Graflè. 

La nouvelle de fa défaite arriva en Amétique 
tdans le cours du mois de Mai , par une relation 
de Rodney , que l'ennemi eut grand foin de pu* 
blier. Elle étoit d'autant plus importante , que le 
Congrès & les Aflemblées de plufieurs Etats , y 
étoient convoqués , pour réfoudre (î l'on écou- 
teroit les propofitions du Général Catleton , qui 
avoir relevé dans le commandement , le Cheva- 
lier Henri Clinton. Il propofoit à l'Amérique de 
reconnoître fon indépendance , fans aucune ref^ 
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i?^^* triftion , pourvu qu'elle fe détachât de rallîance 
qu'elle a voit concraftée avec la France. Le Con- 
grès refufa de recevoir k Secrétaire du Chevalier 
Carleton , porteur de ces proppfitious , & l'Etat 
de Maryland prit le premier une rcfolution, qui 
déclaroit ennemi de l'Etat ceux qui propofe- 
roient de traiter fans le concours du Roi leur allié, 
èc qui étoit accompagnée des fentimens les plus 
expreflSfs de fa reconnoiflance^ 

Cette réfolution fut adoptée dans TAflembléû 
générale de Virginie , & ne tarda pas à l'être 
par tous les autres Etats , aux époques où leurs 
Aflemblées fe tiennent ordinairement. En même- 
tems le Général Anglais ayant Étit partir de 
CharleS'Town un détachement, aux ordres da 
Général Major O'Hara , pour aller à la Jamaïque, 
fit propofer au Général Green une fufpenfion 
d'armes, qui fut également refufée par ce Gé^ 
néral , & par l'Affemblée légiflative de la Ca- 
roline du Sud ( I ). Le Chevalier de la Luzerne 

( 1 ) Lc' Chevalier de la Luzerne avoK remplacé 
M. Gérard, en qualité de Miniftre plénipotentiaire de 
Trancc auprès des Etats-Unis j fcs manières franches, 
loyales & (impies, jointes à une repréfentation noble & 
génëreufe , lui concilièrent les efprits des Républicains., 
au point que , fans vouloir entrer dans le détail de leurs 
affaires intérieures , il ne s'en ti;aitoit guère d*une certaine 
importance, qu'il n'y fut confulté, par l'cflimc que Toa 
avoit pour lui. 
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«nvoya toutes* ces nouvelles en France par le 178^* 
Chevalier de Clonard : elles confirmèrent la 
bonne opinion qu on y avoir de la fermeté des 
Américains , de leur confiance , & de leur re- 
connoiflance envers le Roi leur allié. 

Il eft tems de réduire ici , à la fimple vérité 
de l'hiftoire , lepifode du Capitaine Afgyll , qui 
a été fort exagéré par toutes les Gazettes , 8c 
dont on a déjà fait le fujet de plufieurs Drames ou 
Romans ^ en voici le fimple récit. 

Le Capitaine Lippencut, Américain réfugié 
au fervice d'Angleterre , étant forti de JV^w- 
Tork avec un détachement, alla prendre dans fa 
xnaifon un Capitaine de milice Américaine, le 
fit juger fans forme , & pendre à un arbre avec 
une infcription diffamante. Sur cette nouvelle, 
le Général Washington réclama à New-York le 
meunrier , & , en cas de refus , menaça de la 
repréfaille la plus ferieufe. Le Général Clinton 
lie fatisfit point à cette demande. Le Générai 
W^ashington , ne pouvant réfifler aux inftances 
de fon armée qui crioit vengeance , envoya aux 
Quaniers des prifonniers , & fit tirer au fort 
tous les Capitaines Anglais : le fort tomba fut 
M. Afgyll , un des prifonniers de l'armée de 
Mylord Cornwallis. L'Officier fupérieur Anglais ^ 
qui commandoit tous c^s prifonniers , écrivit 
ta Comte de Rochambeau pour réclamer fa ga«: 



•7$ Hijlolre des Troubles 

1781. rantie commç un des concradans delà capitula-^ 
^" — ' non d'York , & lui obferver que lanicle XIV. 
de ladite capitulation mettoic Tarmée de Mylord 
Cornwallis en sûreté contre toutes repréfailles. 
Le meurtre de Lippencut étoit poftcrieur à cettd 
capitulation ; c'eft de cette date que Tarmce 
Américaine argumentoit pour demander la re- 
préfaille. Le Comte de Rochambeau écrivit fur 
le champ , en faveur d'Âsgyll , dans les termes 
les plus forts au Chevalier de la Luzerne y en 
le priant de communiquer fa lettre au Général 
Washington. Ce dernier lui fit répondre par le 
même Miniftre qu'il pouvoir être tranquille fur le 
fort d*Afgyll , qu'il dévoie cette démarche à la fa- 
tisfaâion de fon armée j mais qu'il donnoit fa pa« 
rôle que cet Officier ne périroir pas , & que , pour 
le tranquillifer totalement , il alloit lui ordonner 
de /impies arrêts dans le Comté de Chatham ^ 
qui a cinq ou fix lieues d'étendue , près de New* 
York. La lettre de M. le Comte de Vergennes 
arriva , portant la recommandation de Leurs Ma* 
jeftés Très-Chrétiennes en faveur de ce jeune Ca* 
pitaine & de fbn intéreffante famille. Le Général 
Washington ic le Congrès eurent tous les égards 
poffibles à d'a^iflî pailTants Proteâeurs , & ordon-» 
nèrent foti élargiffenient. 

Aufli-tot que la Cour de France eut réglé les 
opérations de la campagne , on prépara deux fré^ 
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gares qui dévoient en porter les dépêches en 1781; 
Amériijue. Une de ces frégates , dans laquelle ""^"^^^^^^ 
étoit le Comte de Ségur , fut retardée par divers 
accidens ^ &, après avoir été forcée de rentrer à 
Rochefort , ne put que fe réunir à la féconde , & 
panir enfemble à une époque plus éloignée. Ce 
contre-tems laifla le corps Français pendant quel- 
ques mois fans dépèches , &c avec fort peu d'argent. 
L*intempérie de la faifon, (1 fâcheufe en Vir« 
ginie , commençoit à caufer beaucoup de ma- 
ladies dans Tarmée. Le Chevalier de la Luzerne 
eut à cette époque des nouvelles de M. do Vau- 
dreuii ^ qui , après la prife de M. le Comte de 
Graflè, avoir pris le Commandement de la flotte; 
ce Général le prioit de lui préparer des fecours 
dans le port de fiofton. Enfin Ion fut qu'il devoir 
fe faire i New-Tork un embarquement de troupes > 
que Ton difoit deftinées contre les établiifemen^ 
Français dans les Indes Occidentales. Toutes ces 
circonftances déterminèrent le Comte de Ro- 
chambeau à mettre ^ le 1" Juillet , larmée en 
mouvement pour fe diriger vers le Nord , & à 
propofer une conférence à Philadelphie au Général 
Washington. Il y fut réglé que les deux armées fe 
réuniroient fut la rivière d'Hudfon , & s'appro- 
cheroient eniuite le plus près poflîble de New-York 
pour menacer cette Place , & empêcher le Che- 
talier CliatoQ de détacher une partie de fes forces 
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1782. pour attaquer les Colonies Françaifes. Pendant ce 
temslà Tarmée , aux ordres du Chevalier de 
Chatellux, marchoit la nuit, & fe repofoit le 
jour. Ce régime & fa difcipline la menèrent 
faine & fauve à Baltimore, où elle fut jointe par 
un détachement, aux ordres de M. de la Valette, 
que Ion avoir lailTé pour évacuer lartillerie 
d'York & de Gloucefter , & rafer ces Places. Il ne 
refta qu'un mois de plus dans cette intempérie j 
& quoique , pendant que l'armée cheminoit len- 
rement par terre , il fut convoyé par la petite Ef- 
cadre de M. de Lavillebrune, & ramené par eau 
au fond delà baie, ils arrivèrent tous malades, 
fans exception , depuis le Commandant jufqu'au 
dernier foldat. Pendant le féjour que les troupes 
furent obligées de faire à Baltimore pour rafraîchir 
les malades, & lailfer paffer les grandes chaleurs, 
on y eut nouvelle que l'ennemi avoir évacué Sa-, 
vannah en Géorgie, que partie de cette garnifori 
étoit entrée a New-York & l'autre à Charles-. 
Town , où cependant on faifôi^ auffi des prépa- 
ratifs pour en retirer les magafins. 

Le Comte de Rochambeau reçut alors une lettre 
de M. de Vaudreuil, qui faifoit voile, avec les 
débris de l'armée de M. le Comte de Grafle,. 
pour Bofton , par laquelle il lui demandoit plu- 
fieurs fecours néceflaires pour fon ravitaillement; 
il prévoyoit qu'il aUoit être fuivi par la flotte. An- 

glaife 
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glaife quil avoir laiffée à la Jamaïque, prête à 1781, 
mettre à Ja voile ; cependant , quoiqu'il eut dé- "^ 
taché M. de la Péroufe vers la baie d'Hudfon 
pour y ruiner tous les établiiïemens Anglais , il 
fe croyoit encore affez en force pour entreprendre 
de forcer Penobfcot , par un coup de main , avant 

I arrivée des forces maritimes de Tennemi. Le 
Comte de Rochambeau lui envoya M. de Choify, 
Marcchal-de-Camp , pour commander les troupes 
de terre, \qs Officiers d'artillerie & du génie 
qu il lui demandoit , & lui obferva que , par les 
connoiflances très - détaillées qu'il avoit de Pe- 
nobfcot, il ny avoit aucune apparence de pouvoir 
l'enlever par un coup de main j que l'objet avoir 
trop peu d'importance pour rifquer un combat 
ànégai avec la flotte Anglaife dans un golfe où il 

II Y avoit aucun port de retraite; &, ce qui dut 
l'en détourner totalement , le Général Washington 
ajouta à toutes ces obfervations que, fi par un 
coup extraordinaire il pouvoir s'en emparer , il 
n'a voit aucun moyen pour le maintenir, la com- 
munication par terre avec Penobfcot étant impra- 
ticable. 

Le Général Carleton fit encore une tentative 
pour une trêve; il annonça que la reconnoiflance 
abfolue & fans reftri£tion de l'indépendance de 
l'Amérique, avoit paffé dans les deux Chambres, 
& que , fous fort peu de tems , les préliminaires 
Tome IV. F 
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178i.de la paix alloient être iîgnés. Cependant on eut 
nouvelle de l'arrivée à Sandy-Hook de l'Amiral 
Pigoc, qui- avoir fucccdé àRodney dans le com- 
mandement de l'armée navale Anglaife , & des 
préparatifs que Ion fàifoit à New -^ York pour y 
embarquer des troupes deftinées, difoit-on, a 
aller attaquer une des Ifles Françaifes. Cette der- 
nière nouvelle détermina le Comte de Rocham- 
beau à achever fa marche pour fe rejoindre à 
Tarmée du Général Washington , & conjointe- 
ment enfuite s'approcher de cette Place, Cette 
marche fe fit dans le même ordre & par la même 
route j que la campagne précédente. Le corps 
Français , après avoir paflTé à Philadelphie & 
iraverfé la Delaware à- Trenton , côtoyoit une 
chaîne de montagnes, fur les revers de laquelle la 
légion de Lauzun , aux ordres de M. Robert Dillon^ 
marchoit fur le flanc & à même hauteur que 
l'armée , en obfervant tous les mouvemens de 
l'ennemi dans Tifle de New-York , & celle des 
Etats. La jonftion avec l'armée de Washington 
fe fit à Kings-Ferry ^ fur la rivière d'Hudfon. Ce 
Général , voulant témoigner au .Comte de Ro- 
chambcau fon refpeA pour la France & fa re- 
connoifTance pour les bienfaits qu'il en avoir 
reçus , le fit paflTer entre deux haies de (qs 
troupes , habillées , équipées & armées complèt- 
ement^ pour la première fois, depuis la révolu- 
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tîon, partie d'étoffes & d'arm.es venues de France, 1781. 

partie àes magafins Anglais pris à rarmée de ^ 

Myiord Cornwallis , dont tout le butin ^voit été 
abandonné par le corps Français à l'armée Amé- 
ricaine* Le Général Washington fit battre à fes 
tambours la marche Françaife pendant toute cette 
revue , & les deux armées £e retrouvèrent avec \% 
plus grande fatisfa^lion. 

L'armée Américaine refta campée i Kings-^ 
Ferry , ayant une avant-garde à l'embouchure da 
Croton , dans la rivière d'Hudfon. Le corps 
Français prit également en avant de Crampon 
un camp militaire dans la montagne» le corp$ 
de Lauzun étoit en avant fur la fommité qui 
borde le Croton. Dans cette pofkion les deux 
armées pouvoient , dans une marche , être fur 
IfeW'Yorkj & leurs patrouilles s'étendoient depuis 
la mer, fur les côtés du Connedicut, jufqu'àla 
rivière d'Hudfon, qui fépare l'Etat de Ncw-York 
de celui de Jgffey. 
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CHAPITRE LI- 

1781. JLjE fiège de Gibraltar atciroic alors ractentioti 
* du refte de la terre, & tout le monde admiroic 

la Yaleur & la confiance de la brave garnifoti 
qui défendoit depuis fi . long-tenis cette roche 
aride contre les forces réunies de la Maifou de 
Bourbon. L'armée defUnée au fiège de cette Place, 
fe trouva raflemblée dans le camp de Saint-Roch 
les derniers jours de Juin 5 elle montoit à près 
de trente mille hommes , y compris quatre mille 
Français , aux ordres de M. Falkenhain. Après 
la prife de Minorque , le Duc de Grillon avoic 
été fait Capitaine -Général & Commandant eu 
chef des forces deftinées au fiège de Gibraltar. 
Le Roi d'Efpâgne témoignoit le defir le plus 
ardent de fe rendre maître de cette forterelfe, 
& étoit réfolu à ne rien épargner pour aflurer le, 
fuccès de l'expédition. Quand un Monarque 
puiflant a quelque deflein en > vue, il fe trouve 
ordinairement un^c foule de gens à talens qui 
donnent Teflor a leur génie pout en faciliter l'exé- 
cution. Les honneurs & les récompenfes ont tou- 
jours excité l'efprit d'invention , & ont ordinai- 
rement produit quelques nouvelles découvertes. 
Nombre de plans furent préfentés aux Miniftres 
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â'Efpagne ^ mais le plus approuvé fut celui du 1781* 
.Chevalier d'Arçon , Ingénieur Français d'une 
grande réputation. Dès Tannée 1781 , on avoir 
déjà commencé à faire de v^e^ préparatifs qui 
avoient coûté des fonunes immenfes. M. d'Arçon 
proposa de &ife des batteries flottantes, à l'é* 
preuve des bombes & du canon 3^ qu'il feroit 
xmfoGihlc de couler à fond ou d'incendier* Oa 
coupa.^ pour remplit; cer objet , dix gros vaifleaux , 
depuis cinquantejufqu'àfoixance canpns. Depuis 
long-tems on tcavailloit à ces batteries , lorfque 
i'agrivée du Général, vêts le milieu de Juin, 
dp;ina une nouvelle vigueur à toutes les opéra* 
ûons :. c'étoit le fieuc d'Arçon qui écoit charge 
de l'exécution: du plan dont il étoît Tauteur. 

Pes CQnfeils tenus deux fois la femaine, ou 
préfidoit Je Général en chef, & compofés de5 
Officiers de la marine deftinés à coi^mander cesi 
batteries , éclairgien^ cet Ingénieuii fur le^ détail^ 
de la, couftru^a,, &:. difcutpient les moyens leç 
plus ayaotageux. pour en faciliter l'embolfenient,, 
\.es a,vis f^ent long-tems partagés là-deffus : les 
uns vQuloietnt qu'on, les embofsât à la^remorque^ 
les autres^ qu'on. portât des ancres en. avant fur 
li^fquelles elles, fe tou^roient j d'autres opinèrent 
qu'il valoir mieux i^^ e.mbofTer fous voile, & ce 
dl^rnier avis prévalut.. Il jr eut auflî diverfité de 
fentimens au fu^et du point d'attaque y mais la 
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1781. crainte que l'ennemi n'envoyât une flotte au fe-^ 
^ -^ cours de la Place , fut caufe qu'on fe réfolut fina- 
lement à attaquer le vieux mole, afin de fe 
rapprocher des batteries de terre, & d'ctre dif* 
pofé a pouvoir, en cas' de befoin, agir fur la dé- 
fenfive. Lé Côihte d'Artois, frère du Roi de 
France , & lé Dut de Botifrbon , Prihcé du Sang 
Royal , cufièui de wdit uil fiège qui faifoit tant 
de bruit, le réïiditônt, fe 14 Aofit, devant la 
Màcê. Ces c!èux jeuhés Princes vifitèrent ce jour- 
là même lès traVau^c , te leur préfence & leur 
ifFabilité ihfpircreht uhe nouvelle ardeur aux 
troupes. Le Dtic de CrilloTi mit à profit ces 
bonnes difpofitibris. Le ieftdettaain dti rf aça , à 
l'entrée de Jâ nuit , \ts hôuVfelleS battleties avee 
• leiirâ coinmùnicatîohîf fiit 'rfruercifèndue ' de près 
de neuf cé'ns' toifes. ïl ;i?/"à'pt)ilit ti'e^èmple 
d'un Vdvrâgè' plus hâtiïî; "hi exécute avec plus 
de courage ^^ d'ÎHtéllîgehc'e &• île fucrès; Lfe 16 ^ 
au pbihè^u jbur , ôii ft trotiva paMottt tfduvert par 
un épaùléÂ'èttt de ptès de hiïît pieds dê'haut, fût 
dix d'épâifleûr. 11 fallut auffi réparcrïés anciens tra- 
vaux de Dôiî Alvâteî , y formet de riottvelles biar- 
terîes, & coftftruire de nouvelles travetfes, potr 
fe garantir iJes eiifiiaiîW; Cela fut fait avec une 
grande dilige'nce , de forte que toiir fè ttouva 
pèrfôdionné, & les batteriesf'en état ^'è. tirer te 
7 Septembre. -'*'^ . - . -'- ^'' '*' 
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Le S , au matin , le Général EUioc effaya les lySi. 
cfFets d'une canonnade i boulets rouges,, & mie 
le feu i plufieurs ouvrages des aflicgeans ; mais 
le Q>mte de Grillon , qui commandoit la tran- 
chée, ayant à fes ordres le Baron de Wimpfen, 
dirigea la valeur & ra49:ivité des troupes avec 
tant de jugement , qu'elles vinrent à bout d'ér 
teindre les flammes. M. de fiouzols s'étoit fait 
honneur 9 le 14 Août> dans une pareille occafion. 
La nuit du 8 au 9 , au point du jour, les affiégeans 
ayant démafqué leurs batteries , développèrent 
contre la porte de terre & le vieux mole cent 
quatre- vingt-fix bouches â feu^ mais ils ne furent 
pas long-tems à s'appercevoir du peu d'effet qu'ils 
pouvoient s'en promettre » contre des batteries 
dont les moins élQ^fées les commandoient de plus 
de cent pieds : les bombes feules pouvoient les 
offenfer , mais non les détruire* Cette circonftance 
locale , jointe à plufieurs autres , laiflant cau|outs 
aux affiégés la faculté d'y revenir avec du canon» 
à l'inftant où l'aifiégeant -^centeroit de pouKTer en 
avant , rendront toujours Gibraltar inexpugnable 
par terre. 

Les prames fe trouvèrent enfin achevées, &; 
furent raflemblées le 1 1 au foir au mouillage de 
Punta-MallorqUa j elles étoient au nombre de 
dix, & portoient enfemble cent cinquante-quatre 
pièc^ de canon de bronste , de vingt-quatre livres 

F4 
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1781.de balles i outre plufieurs pièces de rechange^ 
Le 12, le Duc de Grillon fe rendit à bord de 
Don Moreno, Chef d'Efeadre, où il convoqua 
tous les Commandans des batteries flottantes , 
ainfi que M, d'Arçon, pour prendre les derniers 
arrangemens , & fixer définitivement les points 
ou chacune de ces prames devoir fe placer. Il fut 
convenu que les cinq plus grandes , formant une 
ligne à un cable de diftance Tune de Tautre, 
embrafferoient la partie dç Tenceinte qui s^étend 
depuis l'angle flanqué du baftion du Nord , jiif- 
qu'à celui du Boulevard neuf j que les cinq plus 
petites fe metcroient un peu en arrière , & dans 
les intervalles des premières , afin de réunit 
le plus grand développement de feu qu'il féroit 
poffible contre cette partie des ouvrages, & d'y 
■ouvrir rapidement une ou plufieurs brèches ac- 
ceffibles. On fe propofoit fpécialement la def- 
irudiion du baftion du Nord , dans la vue de fa- 
ciliter l'entrée d'une colonne, qui, débouchant de 
la parallèle , pénétreroit de ce côté-là en longeant 
hr mer , projet dont l'exécution exigeroît aupa- 
ravant Textinélion du triple étage des feux de la 
montagne qui flanque tout cet efpace , & dont 
quelques batteries, taillées dans le roc, ne pou- 
Voienf guère être démontées. Il fut décidé en 
^ihème tems que , chaque prame ayant pris fon 
^ofte en partant du mouillage , la ligne entière 
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fe porteroit dans l ordre convenu , & en échiquier 1 7* ^» 
droit fur la Place, en fe réglant fur la batterie ^^^^ ^ 
flottante qui devpit prendre la tête du vieux mole, 
pour fe mettre à la diftance prefcrite Tune de 
Taucte. Une connoiflancç plus exadke de la côte 
auroit fait fentir llmpodibilité de lexécution dç 
ce plan , puifqu il règne dans cette panië un banc 
où le p^u de profi^ndeur d'eau ne permet pa3 
l'approche des batteries ; pluiieurs des prames y 
touchèrent , & ne purent jamais stn tirer , co 
qui les rendît abfolument inutiles dans cette 
fournée , fc fut une des caufes majeures du manque 
de fuccès. . 

Il fut auffi arrêté d^attîrer l'attention des aflîé-' 

g€s , par une diverfion a la pointe d'Europe , 

& de faire appareiller huit ou dix vaiffeaux de 

ligne , pour caiionner la muraille qui couronne 

les deux efcarpemens qui la défendent , tandis 

que d'autres bâtimens , du c6té de l'Eft , batr 

troient , par é4évation , le camp retranché établi 

fur le plateau le plus élevé, & inquiéteroienc 

.par des ricochets , celui du Quartier neuf Se dç 

l'Hôpital \ de plus , quarante chaloupes caoou» 

nières , formant dix divifions de quatre , de^ 

-voient joindre les prames , fe mettre fous leur 

abri, â couvert du feu de la Place, & pouvoient 

ainfi augmenter de quarante canons le feu de|^ 

iflîçgeaAS : les vingt bombardes dévoient en 
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lySz.mêmc-tems diriger le leur fur tout le front d'ar- 

taque , & concourir avec celui de terre , pour 

accabler l'ennemi dans cette partie ,^ & favorifer 
l'emboflement des batteries ftottames. Voilà quel 
étoit Tenfemble du plan convenu ; mais il maa- 
qua d'exécution dans tous fes points. 

Le treize à cinq heures, du matin >, Don Mo- 
reno , qui commaridoit la Pafiora , fit fignal 
d'appareiller : il mit fous voile une demi - heura 
après, & futauffi-tôt fuivi par la Talla-Piedra ^ 
aux ordres du Prince de NaiTau : elle avoit 
i bord, un détaçliement de troupes Françaifes 
deftinéés au fervice de l'artillerie , & commandé 
par M.CyConel, Lieutenant-Colonel de Royak 
Suédois, qui devoit , en cas d'aflaut , defcendre 
a la tète de fe$ troupes. Ces deux prames ,. 
portant chacune vingt-quatre canons y coururent 
plufieurs bordées dans la baie , pour donner aux 
autres le terils d*appareiller. A huit heures & 
demie , elles parurent toutes en mouvement : et 
fut alors que Don Moreno , impatient , fans, 
doute , de commencer le combat , & voulant 
ft fignaler , porta droit fur la Place , n'étant ac- 
compagné ^ue de la feule batterie du Prince de 
Naffau. A nçùf heures & demie » ces deux bat- 
teries' s'embofsèrent à un peu plus de deux 
cens toifes des- murailles , ayant déjà touché de 
Tarrière : cette démarche précipitée, & conçraiw 
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aux principes de la veille , les mie pendant plus 178 1. 
de deux heures , en bute à tout le feu de la" " * 
Place, qu'elles foutinrent avec une valeur & une 
fermeté qui furent niême admirées de leurs en- 
nemis. 

La Paola^Prcmiera j aux ordres de Don Lan-, 
gara , qui reçut dix bleflures dans le cours du 
combat , vint de bonne heure à leur fecours y 
& ù montra digne de partager leur gloire : elles 
fouffrirent confidérablement : d'autres arrivèrent 
fiieceflîvement , dont quelques-unes prirent leur 
pofte dans la ligne 5 mais prefque toutes celles de 
Ja gauche, ay^nt touché fur le banc, r^ftèrenc fort 
en arrière , & ne pûtent fe mettre à la place qui 
leur éicnt deftiriée. Don Moreno s'écoic jette trop 
au Sud , ce qui fat caufe que ni lui , ni le Prince 
de NaflTaù , ni aucun dés autres, ne fe trouvèrent 
placés dans les points convenus, & cette fauffc 
nianopuvre priva là droite de la proteftion eA 
feririelle des batterîeJ»'' de terre : de plus , les 
vaifTèâux de guetne n'appareillèrent point , & 
ks chaloupes caiwMinière^ ne purent fortir , la 
mér étafat trop grofle , de forte que tous les 
iccclïbires ayant manqué , les Anglais dirigèrent 
tous leurs feux contre le petit nombre deprames 
cjiii y éroient emboflees; ainfi leur perte devint 
irôvîrable. Une retraite momeniance pouvoit 
tout réparer i mais il n'y eut aucune- mefuçe de 
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1781. prife pour fe ménager cette reflource. M. d*Arçoa 
*■■ " •' avoir toujours infiftc fur la. néceffîté de placer en 
arrière des corps morts > fur lefquels les prames 
pourroient fe touer en cas de befoin ^ hors de 
portée du feu de la Place : cette précaution fuç 
négligée^ 

Cependant les prames de Don Moreno , du 
Prince de Naflau & de Don Langara, avoient fouf- 
fert confidérablement : les boulets rouges de qua? 
tante-deux & de trente Cx, Içs bombes, les obus & 
les grenades, y portèrent le ravage, &; mirent le feu 
en pluiieurjs endroits à bord du Prince de NafTau; 
mais, le courage intrépide des troupes , qui fe jetr 
toient à 1 envi en-dehors pour l'éteindre ^ arrêta 
long-tems fes progrès : elles fouf&itent néan- 
moins beaucoup dans ce fervice \ mais cela nq 
rallentit point leur ardeur ^ elles ripoftèrent avec 
jtant de vivacité au feu des ennemis , qu'à quatre 
heures après midi, on avoir tiré plus de foixante; 
coups par canon. A cetçe époqne ^ le feafe man 
nifefta dans l'épaifTeur de la carène ay;ec rant d^ 
violence » & gagnoîç le logement dqs poudres avec 
tant de rapidité^ que. le Prince dq Naffau envoya» 
M. O'Conel pour examiner Tétac des chofes,, 
D'après le rapport de cet. OflÇcier , & fur la re- 
prcfentatiou de M. d'Arçon , le Prince prit le^ 
parti indifpenfable & preflant de noyer fes pou- 
dres.» pour évitftr de fauter* Qn rcferva, caz\ 
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^ndànt quelques coups par pièces , avec lef-iySl* 
quels on fournit encore queique tems un feu ^ 

foible & languiflant» On ne peut aflez admirer , 
en cette occafîon , la valeur & le fang-froid du 
Prince de NaflTau : il donna (es ordres avec une 
prcfence defprit , qui lui mérita leftime des 
croupes qui en furent témoins. 

Cependant on travailloit toujours avec la plus 
grande aârivité à l'extindion du feu : de fepc 
pompes qu'on avoit embarquées , fix étoient 
brifées à coup de canon : on y fubftitua des 
lireaux , qu'une double file de foldats paflbient 
de main en main , tandis que les plus vigoureux y 
placés en-dehors , coupoient à coup de hache &: 
de fabre y les bordages , pour tâcher de parvenir 
au foyer de l'embrafement. Il périt dans ce tra- 
vail nombre de ces braves gens , qui étoient 
dignes d'un meilleur fort. Le feu de la Place 
écoit devenu alors extrêmement meurtrier , & fi 
bien dirigé , que prefque tous les coups entroient 
par les fabords ; les obus & les grenades venoient 
éctater au milieu de la batterie. Des huit Offi- 
ciers Français qui compofoient le détachement , 
trois furent tués , & un blefle , & M. O'Conel 
qui le commandoit , reçut deux bleffures à la 
tête , outre plufieurs contufions : le nombre de' 
(bldats bleffés devint fi confidérable , qu'on ne 
£tvoit plus où les mettre. Â cinq heures du foir^^ 
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1781. le Prince de Naflau ayant perdu tout efpoir de 
pouvoir éteindre le feu, envoya le Lieutenant 
Colonel O'Conel , pour informer le Général de 
fa (ituation , & demander le fecours le plus 
prompt de chaloupes , afin de fauver les débris 
des troupes & de Içquipage, quiétoient menacés 
de périr dans les flammes. Cet Officier palfa 
à travers une grcle de boulets rouges & de gre- 
nades 3 que la garnifon dirigea pendant unquart- 
d'heure fur fa chaloupe , & fut de retour à bord 
avant fept heures. Il trouva alors tout le côté 
de la prame embrafé : une bombe de treize 
pouces vint dans ce moment crevev le Blindage , 
que l'on croyoit impénétrable , & éclata aa 
milieu de la batterie y fes éclats eftropièrent plu- 
fleurs perfonnes , & firent un ravage affreux : 
plufieurs chaloupes qui venoient au fecours des 
prames , furent fubmergées par le feu de la 
Place y ce qui empêcha les autres d*en approcher. 
Vers minuit , tout étant à la dernière extrémité, 
le Prince de Naffau céda enfin aux inftances les 
plus preflantes de tous les Officiers , & s'em- 
barqua fur une chaloupe , pour aller lui - même 
chercher du fecours, accompagné de plufieurs 
Officiers. Ils revinrent à la rame , & fauvèrent 
cous les foldats , les matelots , &c même les 
bleffés. M. d'Armfeldt , Capitaine au Régiment 
de Royal-Suédois^ ne fQWC de la prame qu'a- 
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près avoir vu pafler dans les chaloupes jufqu'au 1782. 
<lernier homme. ==■ 

Pendant ce tems-Ià les batteries de Don Mo- 
reno & de Don Langara éprouvoîent les mêmes 
horreurs : on fut oblige de les abandonner aux 
flammes ; les fept autres batteries avoient peu 
foufFert , & pouvoient être fauvées. Le Duc de 
Grillon envoya fbn fils à Don Cordova , Général 
de l'Armée navale, qui, fur fa demande , fit 
partir toutes \t% chaloupes de fa Hotte , pour 
fecourir les prames. Le Duc de Grillon alla lui- 
même quelque rems après , trouver l'Amiral 
Cordova , & lui propofa d'envover des frégates 
pour remorquer les fept autres batteries flot- 
tantes \ mais il le refufa , jugeant l'opération trop 
dangereufe. Sur ce refus , le Duc de Grillon y 
fit mettre le feu , de crainte qu'elles ne tom- 
baflènt entre les mains à.^% Anglais. Le Gapi- 
taine Cunis s'étant apperçu par la clarté des 
flammes , de la détreffe des aflîégeans , forcit 
avec ks chaloupes canonnières , & fit un feu fort 
vif fur les batteries flottantes & fur les chaloupes 
qui venoient à leur fecours : cette manœuvre 
augmenta la confufion , on n'entendit plus alors 
que les cris lamentables des mourans & des 
bleflcs : la précipitation avec laquelle on mit le 
feii aux prames , mit le comble à ce défaftre. 
On n'eue pas le tems d'en tirer coocie monde j 
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^78i.plufieurs furent brûlés vifs, & d'autres périront 
"dans les flots , en voulant fe dérober aux flammes. 
Cette fcène fanglante & lugubre , finit par Tex- 
plofion de cei machines qui fautèrent Tune 
après l'autre avec un fracas effroyable , au point 
du jour & dans la matinée du lendemain ^ â 
l'exception des trois dont on avoit noyé les pou- 
dres. L'aurore découvrit la fcène la plus pi- 
toyable. On vit des infortunés , au milieu des 
flammes prêtes à les dévorer , & d'autres fur 
des pièces de bois , s'attendant à chaque inftanc 
à être engloutis dans les flots , qui imploroienc 
par leurs fignes & leurs cris , l'afllftance de 
ceux qui les environnoient. 

A la vue de ce fpeélacle , les Anglais firent 
cefler le feu de la fortereflTe , & firent paroître 
autant d'humanité qu'ils avoient jufqu'ici montré 
de courage. Le Capitaine Curtis fit des efforts 
incroyables pour fauver fes ennemis \ il penfa 
même perdre la vie dans ces effons généreux ; 
car , au moment où il venoit d'arracher du mi- 
lieu des flammes nombre d'Efpagnols qui al- 
loient en devenir les vidimes , une des batteries 
flottantes fauta \ fes débris lui tuèrent & blefsè- 
rent plufieurs hommes , & firent un trou à fa 
barque , qui auroit coulé à fond , fi les matelots 
ne l'avoient aufli-tôt bouché de leurs habits , ce 

qui donna le tems à d*autres chaloupes de venir 

à 
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& fôh Recours. Les vainqueurs fauvèrent de cette C781. 
manière, trois cens rrente-'cinq hommes d*ane== 
deftruâion qui parcHilbit inévitable. 

Gettè journée coûta auxiàflSégeans tih grand 
-tiombpe'd-hômrties s èent 'qùatfe-^vihgt^iéies'-de 
canon' de 'virigt - qiwtié v^' f>îife 'Belle' iitilletié 
d'Efpagnë' î! ûnelqu^intité prodigieufe dcf iiiunî* 
tionSy^ Jes'fommestimiïifehféS' qnèréW avbifc 
Jcpertféesfîi'tànt pott^'l^feittftfùabn de cei$ ttia-^: 
chines^ que jpottr les' ttâVaUxî de. terre; ' 

Dèfmy le lïeuf -Àéût '^Jdf^ifau dix-fept Oâb^ 
Ixe i -to- âffiéèés**H'euTènt qWe foixantè - cinq 
liomme^ dé ^ués y & qjuàtré cens de bfcffés. 
Ainâ ^'&^wm\hà lé fiège -de <3ibtaltar , 'dàitîs le- 
quel U Oèniètit Elltet^^àé \iL garfïîfon qu'll^àvoit 
i ffes '• wdie^-Ç^SaequirèW-'ùhi^ iminor- 

^: iesJ(3diy^é(éjJn^*è»e^ pfas^'dBri d'aottfe lif- 
-pok , ij4e^"iie^iléduiré^-IflP^gàWîfori pat famine; 
^.toiiftqéën*5i41il pkcèrfeflf^ëut! flotte dani 
4a baie>dé^'GiblS&feic,-àtten(iàAt=âvéc*iilip^ 
l'itfoi^AiÇn^iJ^Anglec^tif •,' qû'^"e/péroieWt 
%ÂMrd-^«v«e^iRMîâoUp defaiitiKté ;^&' cauib de lëut 
îgtSrtdeiUjpétiafîtis de forcé: ' ' ' - - • • ' 
'*• ^ ■ *lyt(ii:*'^»Wë''^ éSdit '-pàkî '' ' de ' l^ortfhibutE 
^rs> lôPtilttfefî'^'-Sôptféhibre i' aVee une RÔttè âè 
ttwt^àâiest ^àftTêaàkde ligne î triais Ù avoir , 
MiiiàfkÊkvii l^t'^tâ^Vêhts K le tii^uvais terni ;! 
Tçm€ ir. G 
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i7Si.& avoir eu un pafTage fore long* Il apprijc fût là 
' cote de Ponugal, la défaite des Efpagnols; 8ç 
que la âotte cx>snbinée . , au lieu ^f Tat^ndre 
à la hauteur du Çap Sainjçe-Marie % écpu d^Ols la 
baiç de. Gibraltar. Lç du OSto^^^ U y e«c un 
içoup de Vf m 9 ^ c;ajufa)]j$auco|ip de ^nimag^ 
« laj^ûçtç çombiftçe ,.^ .f?n jw?i plufiem:s na- 
vires fer la côte,JLe&^int-.Michel de /oi;cante- 
douzeçahonsa ^\3^tj^^i(om le$ ouvrages delà 
forterefle, ^ prij par la gajqifQa. L^ lendemain, 
rarméô. navaM Aflgl^i/p arriva , p^a le ^étrpir, 
fin fctrmant une Ugnf 4f. .l?îit^ll^ en av^nt , iK 
entra danç la ^Méditeirr^éQ iavep /qu convoi* 
î- amiral Don ÇofAoyjsLMk sloi^s Je figiiâl d*apr 
pax^Uec, Se àmpa £)ia|e jj^e^^rt^; plji}$guf$ jqu9 
à 1^ flqtfe AngUife i. n^^^l p^<:4t fluft k^ vaiflTwux 
Anglais étoient meilleurs voiliers. Ils ne perdirent 
quç^^ax omi3ois; tf^fifjjfç^,, efiib^^i^Èeur Ifi ifefte 
à Gi{>raltar, ^-çfgj^èflgnt l6.^t^L<>it<l^s,Coi]^ 
fi^é/Q^ le» pe9ffiiii4f^w;(i tûjaig^l'^'jj.àlt/quap 

Ç9S^iWti«l-gn»^/l*y^^ dt 

M,i^e ï^n^ïçp};. Pi<^« , & J^'âiçrî^lç^ng^r^ Art- 

Cadix, & Myiord ftcw» «B Aftgk^pflP» ^pif^ 
îwoii; xi4;ajdié.:^ic4^.fes .y,^«W8^*:te^ J^des 

d^çUnde^Jrf ;^f;ottrs.;;qu;il.4TOi^^]g^.:i5.i^^ 
fcMtçfeflp ,njîips,[dçi fifcqofyfiiçff^ Airniv^^ 
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& en prefence d'ennemis fi fup^rieurs , lui fitjyg^^ 
beaucoup d'honneur, & donna à toute l'Europe - 
une baiic^ idée àsi iow habilecc. ' 

Après la ddhruftiou des batteries fiottantés , 
les Efpagnols rom nèrenc le ficge de 6it>r?.lcar en 
i>loiciis , & s'occupèrent xi une çxpiditio»» pour les 
}ndes. Ocîcidentales. On raffembla à Odix un 
gr^nd. fionibre de xroupes & wie âôwe formi- 
dable, qui deyoïÊor fe: réunir auîc^artptes dlp 
France & d'Efpagne , qui étoient déjà dans cette 
partie du monde. Le Roi d'Efpagne pria Sa Ma- 
|efté Très- Chretieitthe.de lui envoyer le Comte 
d'Eftaing pour \^ meçtre à la tctf de toutes ces 
forces, & ce XsiM^l & tenijk^^jlfip^fé^ 
à Cadix , ^n itpa ptf ndce le coi^fiad^dement ; 
mais ie^M^îi^iphs qae Ton eàcaqsa peu de 
rems apçèsi Vei^ifss^ liront .rarpen^ les pré- 
paratifs, âc fft TfHidBiftMi in mirif ifrpîr^ comme 
on le verra par la fuite , empêcha que cette ex- 
pédition n eut lieu. 

M. John-Adams, qui avoit été envoyé en 
Hollande après la prife du Préfident Laurens , 
négocioic cependant un traité avec les Etats-Gé- 
néraux. Ce Miniftre plénipotentiaire , qui s'ctoîc 
déjà diftingué par fon zcle pour la caufe de la 
libené , par fa connoiflance à^^ Loix & par fes 
talens littéraires, parvint enfin a perfuadcr à la 

G % 
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^7^ République de reconnoîcre lindépetidànte dé 
r Amérique. 

L'Angleterre étoit auffi dîfpofée i reconnoître 
une indépendance, qu'elle fe voyoîc hors d'état 
d'empêcher^ les fbmmes immenfes qu'elle dvoic 
dépenfées ne lui permectoienc plus de continuer 
la guerre. On forma donc à Paris un congrès ^ 
où les Nations belligérantes envoyèrent' des dé^ 
putésy pour t&cher d'arranger leur différend. 
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CHAPITRE Lit 

X Endant que ces chofes fe patToienc en Eu- 17S1; 
çfepe , M., de la Peyroufe détruifoit dans la baie ■' 
d'Hudfbn cous les écablifTemens des Anglais. A 
fpn approche les habitans abondonnèrenc leurs 
demeures , & il ne rencontra d*aucres obftacles 
q.ue ceux des montagnes de glace & de la rigueuc 
du climat. On doit cependant raconter un ade 
d'humanité qui fera toujours honneur à ce Com- 
mandant y il confetya une quantité fuffifapte de 
provilions de toute efpèce^ pour ceux qui s'étoient 
réfugiés dans Tintérieur du pays y qui auroient 
probablement péri uns ce fecours. 
: hes Efpagnols.,^ de leur côté , prirent les îflcs 
de Bahama ^ & s'emparèrent de quelques Places 
dans la baie d'Honduras j mais elles furent , 
pe.a de tems après y reptifes par les habitans y. avec 
Taide de leurs Nègres.. 

L*àrmée combinée des. Américains & des 
Erançais étoit toujours au camp de Crampon ^ 
près de Neiv-Yorh Ce fut-là que le Comte de 
Ségur apporta des dépêches du. Miniftre > après 
avoir échappé dans k frégate la Gloire , à tous 
les malheurs qui arrivèrent au Comte de la 
Touche > commandant celle de l'Aigle. Ces deujK 
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1781. frégares, étant parties de conferve , avoient trouvé 
fur le banc de Terte- Neuve un vaiffeau de 
foixante -quâtor:ié , qu'elles combattirent avec 
beaucoup de vigueur j elles étoient chargées d'ac- 
gettt pour 1 armée y & avoient à bord le Baron de 
Viohifenil > le Duc de Lauzun , le Comté dé 
Scgur & le Prince de firogtîe , avec plùfieurs 
autres Aides -de -camp qui Venoient jditidre \t 
corps Français^ En voulant entrer dans la De* 
lawaré i elles furent vivement chaffées par un 
vaiiïeau de ligne 6c ptuâeurs frégates , qui étoient 
en croifière dans ces parages. Les Pilotes leur 
firent^ prén3re un canal oà il y eut alfez d'eau 
pour là frégate la Gloire j mais l'Aigle échoua i 
fans pouvoir fe relever* Le Gomte de la Touche 
s'occupa du foin de débarquer ks dépèches ^ fes 
pdflagérs & l'argent, qui artivèrent à bon porta 
Philadelphie } mais il fut forcé de rendre fa 
frégate. 

. Lçs . ordres de Sa Majefté Très - Chrétienne 
étoient que, fi les Anglais évacuoient JVetv-rori 
6é Ckârlcâ-TciVn , du feulement une de ces Places » 
le Comte de Rochambeau devoir embarquer 
l'armée ïur la flotte Françaife , pour erre conduite 
i Saint-Domingue fous le commandement d'un 
Officier-Général , & être énfuite rçmife à Don 
Galvez , qui devait commander les forces de 
lerre deftinécs à une expédition combinée avec 



les Efpagnols. Toutes les nouvelles annonçoient 17*^ 
alors révaciiatioa de Charies^Town commencée;. 
& Ja marche du corps Français.^ du fond de la 
Virginia à h rivière d'Itudfon , avoic ameni 
l'armée £:>rt à portée d*ezécutet avec promptitude 
ks ordres de Sa Majefté. Le Comte de Ro»- 
ch^^mbeau fit part de (es inftruâions aiU Marqûi& 
de Vaudreuil^ & lui manda^qu il iroit lui mener 
i armée 4 Bofton , au moment oi\ il feroit prêc 
à rembarquer. Le Marquis de Vaudreutt loi pb* 
ierva que fon Efcadre ne pouvoit mettre à là 
voile qu à la fin de Novembre, & qu il lui ff roit 
impoiSble d^embarquer plus de quatre mille 
hommes y y comprb les Officiers 8c leur fuite.^ 
Le Comte de Rochambeau propofa au Baron de 
Viomenil& à fon frère, de fe mettre i la tcte 
des deux brigades d'infanterie, & d'une partie 
du corp$ d artillerie, pour les conduire à cette 
deftination. Il laiflTa le corps de Lauzun avec l'ar^ 
tillerte de liège y qui émit reftée avec un déta- 
chement à Baltimore y au fond de la baûe de 
Chtfapcaky aux ordres de M. de la Valette , & 
il cbaigea le Duc de Lauzun du commandement 
des troupes de terre qui reftèrent en Amérique 
aux ordres du Général Washington. 

Au départ du Corps Français, de Crampon , 
Jiour aller s'embarquer à Bofton , un Capitaine 
4e Milices Américaines ,. chez qui le Comte 

G4 
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1*781. de Roch&mbeau avoir logé dans ce camp \ eut 
' avec lui un procédé qui canraâérife' la liberté 
Républicaine : il étoit venu la veille du déparc » 
lui demander le paiement de quinze mille francs » 
pour le bois que la Brigade de Soiiïbnnais avoit 
brûlé, dans fon camp. Le Général Français lui 
dit que fa demande étoit exagérée ; mais qu'il 
devoir aller trouver le CommilTaire Villemanzy, 
chargé y avec des arbitres , de liquider & de 
payer comptant, toutes les confommations de 
l'armée dans chaque camp. Au moment du dé- 
part^ la; Générale étant battue y & l'armée fous 
♦les -armes , un homme fort refpeftueux s ap* 
procha du Comte de Rochambeau , & lui dit 
qu'il fa voit tous les fervices qu'il avoit rendus 
à fon pays j mais qu il étoit obligé de faire fon 
devoir : il lui figniâa , en conféquence , un pa- 
pier y puis, lui mit doucement la main fur l'é- 
paule y en lui difant qu'il le conftituoit ion pri- 
fonnier. Le Comte de Rochambeau lui répondk 
en riant : Eh bien y Monjîcur ^ cmmcnc^^moi j Ji 
vous.pouve^. Non j /^. E. répondit le recors; 
mais je vous prie , après avoir fait mon devoir j 
de me Idiffer faire ma retraui tranquillement. Le 
Comte de Rochambeau continua fa marche , en- 
voya le Commiflaire Villemanay à la maifon 
de cet Américain , qu'il trouva entouré de tous 
fes compatriotes , qui lui faifoient les reproches 
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les plus vifs fur fon procédé,. Ce Commiflàire 1782. 
les écarta coiis , fit^figner au Capitaine un Gom-*==« 
promis ^ par lequel il s'en rapporcoic i une feu* 
tence arbitrale , qui le taxa à crois mille livres » 
au lieu cle$ quinze mille portées dans Ql de- 
niande affermentée ^ & le çoudancma. à cous les 
dépens» 

Le Corps Français devant traverfer eout le 
Connedicuc j le Gouverneur Trumbull & fon 
Confeil publièrent une proclamation ^ qui inyitoit 
leurs concitoyens à ne pas augmenter d'une obole 
aucunes efpèces de denrées pepdant le pafl^ge 
des trompes. Tous les habicans s'y conformèrent 
avec tant de bomie volonté y que chaque chan> 
brée de (bldats avoit chaque jour, à très -bas 
prix y toutes fortes de vivres à joindre à fa 
ration ordinaire. I^ armée vint à Providence , où 
de nouveaux accidens, arrivés à TEfcadre du 
Marquis de Vaudreuil , la forcèrent de barra- 
quer y^Sc de fçjourner pçndanjc tout le refte du 
mois de Novembce. 

On n'a pas fait mention de la multitude d'ar 
drefles de toutes les Villes & Aflêmblées géné- 
rales des.diiFérens. Etats de l'Amérique , pré* 
fentées au Général , dans lefquelles on trouve 
par-tout les aflTurances les plus expreffives de leut 
afççQnnoilTance envers le Roi leur puii&nt Se boQ 
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1781. alliée on y fait les vœux les plus ardens pour le 
fiiccès de fes acmés y on fi>uhaite i rarmée une 
continuation des fiens. Enfin elle s'en^barqua 
à Boftou dans \^ premiers joues de Décembre^ 
avec les bënédiâions univérfetles .de fes Alliéa 
dans les crëze Etats > fan& aucune eiecôptton.. 
Différences circonftances Tempêchèrent de met- 
tre à là vdJe avant* k fin de Décembre. Le 
Comte de Rochambeau £at obligé de retoutner 
fur fes pas ^ pour aller checcher , avec le Ghe- 
valietdeChàtellux>M-deBeviUe^M. de Ch0ifjr,. 
tout r£cat-Ma|or ic leuts Ai^es *» de - Camp ^ la 
frégate qui étpk deftinée pout les repaffer enb 
France » 6c qui étôit dan^ la baie de Chefapeak j, 
l^arcequ^il n avoir pà5 voulu priver M. le Marquis 
de Vaudreuil d'aucune des fiénnes y où il avoit 
été obligé dVntafler tout ce qu'il avoic pu em^ 
barquer dé Tatcçée. / 

L'on doit faite ia, mention d'un trait qui fait 
honneur à M« Bozon de Talleyrand, envoyé 
fort jeune^ en Amérique par fon père , pour être 
Aide«de-Camp du Chevalier de Chatellux. Ce 
dernie^tl^ôfoit pas le confier â d'autres , & le ra* 
menoitf yec lui ; mais il le quitta à la première 
tiAarche > Bc fkt s'embarquer avec l'uniforme de 
(impie chaflèur au Régiment dé SoiiTonnais» 
11 avoit confié fon projet au Comte de Rocham- 
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beau s qui fe chargea de £ure fa paix avec le l^t^. 
Comte de Talleyrand fon père y ce qui ne fut " 
pas difficile. 

En retournant en Virginie , le' Comte de Ro- 
chambeau repaflfa à New-Wind/or j chez le Gé- 
nécal Washington* Ce fut- là que fe firent leurs 
derniers adieux , ôc qu'il y reçue , ainii que les 
Officiers ^ui 1 accompagnoient y de la parc de 
l'armée Américaine » les aflfurances les plus 
fuivies d'une confraternité éternelle. 
. La Danaée^ frégate aux ordres de M. le Comte 
de Capellés» échoua par la mat-adreiïe du Pilote 
Américain ^ au même endroit que l'Aigle , quel- 
ques mois devâtn i mais après avoir coupé fes 
niâts,& débarqué fon argent ôc fes dépêches,, & 
,partie de fes canoi^s , elle fut allez heuteufe pour 
fe relever & jfentrer à Philadelphie. Les dépêches 
du Miniftre annonçoient la f^tisfadion de Se 
Majefté , fut tous les partis qu'avoir pris ie Gé- 
néral Français pour aller au - devant de l'exécu- 
tion de fes ordres. En paifant à Philadelphie^ 
le Pré/îdent du Congrès remit au Comte de 
Rochambeau, radreiFe & T-^rz-^rtf ci-joint* 

» Par les Etats-Unis aflemblés en Congrès , le 
premier Janvier lySj. 

Le Miiiiftre Wénipotentiaire de Sa Majefté. 
Très-Chrétienne , ayant communiqué au Con- * 
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178 y. grès, par le moyen An Secrétaire potir les af&ires 
étrangères, le 7 Décembre dernier ,• la réfoiution 
prife d'embarquer l'armée fous les ordres du 
Comte dé Rochambeau., & le 29 fon embarque- 
ment & fôn départ aduèl, ainfi que rincentioa 
de Sa Majefté de lai ordonner de revenir toutes 
les fois qu'il s'ofeiroit un objet pour lequel ella 
poiHToit efficacement coopérer avec les troupes 
^s Etats-Unis : arrêté que le Secrétaire pooff -tés 
affaires étrangères informera le Miniftte de Eraiice 
que, quoique le Congrès nepuifle voir fans'rcr 
grets le départ d'une armée , à la bravoure &• à 
ia conduite de laquelle il eft fi redevables de la. 
•féduâion des forces ennemies dans ce pays- ci, 
il a néanmoins trop de confiance dans l'atten- 
tion de Sa Majefté aux intérêts de l'alliance-^ 
pour ne pas être perfuadé que l'ordre pour le dé- 
part de cette- armée a été didé par k conviâion 
qulelle poiiyoit être employée phis utilement 
ailleurs contre l'ennemi commun j que le Congrès. 
prie le Miniftre Plénipotentiaire de faire coi>- 
noître à Sa Majefté les fentimews de gratitude 
dont il eft pénétré pour fon attention à fes iiv- 
térêts immédiats , manifeftée par le fecours im- 
portant qu elle lui a fi long ternis donné, & par (x 
détermination généreufe d'ordonner à fes troupes 
4^ reveniren ce pays-ci, toutes les Ibis que tesL 
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orcotiftSktic^s permettront une coopération avan- lyS}. 
tageufe.avec les acmes des Etats-Unis; que le"""' — 
Congrès defîte, par le moyen du Miniftre Plé- 
nipotentiaire, de recommander 9 d'une manière 
particulière; le Gbmtede |lochambeau& l'armée 
fous fes ordres 9 à la faveur de Sa Majefté , ayant 
la. plus grande raifpjn. d être fatisfait de ia bra- 
voure ^ .de fa bonne conduite, ainfi que de fa 
.difpipliBe ctade à laquelle le Congrès eft rede-- 
vabjljs dç la parfaite barmQnie, qui a (î heureu- 
fémenc fùbfiftée . encre cette armée & les foldats 
&. citoyens des Ec^ts-rUnis., 

', 4nçt€ 4jue le Pr^ficjjçnt fera les remercîmens 
du Ccfngri^ d'une nianfèçepi^rticulière à.fon Ex- 
i$Uence le Comte /fde.Kpghamb^au, & lui fera 
çooiioicre.fa haute «ftip>ê;^putj&s talens diftingués 
quil a déployés ay^. çinj: 4'avantage pour ces 
Eqi^^ 4a|]$ 1^ conjôjnébur^s les plus impQrnantes, 
ainfi qu'à, raifon de la^diC^pline çx^^i^M.^W^^. 
|>kuà;q^a.l?irillé iu)i&>rmém,9nt parmi le^ttoupes 
i fes'M^rç?, &, qtrtoljui a acquis, à jufte o<itj:iB^ 
râdmiràripaj&'^rGfti^ne d^s Âtoyens dç ces ftar^v 
qui cçnfèryesptit % jâi]^ais:u|?brfouYwi^ia|fi8âiQttni 
de fes ieryices.fignajés, ^:4^ j%ai5dsjfd^stde. 
4éljicateflre. qu'il a toujours qMs j^ur: i^9:lt>rëi?f)CS 
partîjÇulîçfeUi. -. -..-. ; t! . . • ': cSnoo*^: -vi A 
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178?. La marche rétrogade-da Comte de Rocham« 

'^==- beau pour fe rendre à bord de la frégate l'Eine* 

raude, n*avcHt pas pu être ignorée à New^Yùrk; 

en conféquence l'Amiral Anglais fit fortir le Lion^ 

vaifleau de ligne, &c deux fr^ates, pour croîfet 

à rentrée des caps de k Ckcfapeak. Le Comte 

de Rochambeau en &e inftruic, mais >1 éf(>éra 

pouvoir furtir à rentrée <le la nuit , à la (wèat 

d'une brife -force qui auroic éloigné les ^fcàTeots; 

La frégate fertit le 14 Janvier j p^r une btlfé 

JBrafebe de ^. O. A peine avoic elle débèâqtfé^ 

qu'elle apperçut à deux lieaeè au laige un vàiifeaa 

croifeur. On fit fàuâe-rouce pendant là nuit > & 

Ion mit lé eap au Spd. Dans un indant te véne 

fît tin- jfaùt de huit quarts ^ -& devint Nerd-Etb 

Une hewe après le Vaijïèau créifeur ârnvfe v«i 

ârÂcre p4r 4;i hanehe de bàs-'bèfd y (et^m f^ÉÀi^ 

iaud« difHire la câce icXiA \ 'û\ fe mît en trâviM 

pdut4Âc4ieF^& bordée. La frégate fie ^tp^^tiâM^ 

âpijèfirravdit reconnu pôûf ^tf ^^^^àb d^ ^^i 

quc^'ie'^tri'de forcer de^Voiks » en 'iH^rmdilS&nl 

]st^Xfi)^}Sf^MpLS échèil^a^^t} fe^iftit dan^'âis 

vkç^é^^^^vM'hèatoè''^^ j^îîdiâM' 4aquei$e ^ 

A la féconde fois, le vent ayant mèifr;:Jî*-i^ 
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pam qui teftpir^ il s'allégea des mâts & vergues i?^)» 
<le rechaj^Çji & 4q quelques canons des gaillards : ' 
celfi l^^ ren4iî^ ^^ fupériorité de marche , & on 
pe^cUc de vue le vaiiTeau ennemi dan^ la nuic y 
après avoir fait quaf ce- vingt lieues au Sud. 
s {.e^ 1 <^ s 4M^ A>if » on fur accueilli d'un coup de 
yei^c des plu$;yiplep;, qui Qt r^greixei: plu« d'une 
fois i& in4cs ôc )ef yçrgues de rechange : cepen- 
dam 1^ fp%s.j^jjftçrent, aidés de doubles cor- 
dages y jufqu'à la hauteur du cap Finifierre , où 
lefoycM^eijçrPji tombafu i bord, brifa Iç pepc mac 
d-huuç*). çi; .n^^.^ ^oup 4e v^r accompagna la 
ffégajcej^iqa^ài'ço^ée de la rivière d<^ Nantes, où 
cilejmoui(U:>;^api^ avoir hfuce^^(palenc traverfé 
cous Iç^.j^fi^ajg^'qi^Ia bor4enx, iao^^ypir pi^tpbr 
ïçnir Tyriv^ï} ,4'Hn Pilorç ï bord» _ - 

. ; JLq Cpflw deiRj^chatoheaa y ^pgtirU I»^Y«)i^f 
de la iîgnature de la paix. Ce. Ci^^ral fui; ^^i 
4^; Jbu ^rjjiy:çç à. yerfailles^. ac^ç le^marquçi les 
fjw.. j^fe fi gJglgJ ^ ^^ ^^^^'.49 Roi d^ France; 

MyJR^rlS$>fPïïa}'i^avois.9i;ér^içfl-l^ U g^etiç 
- îi? ^F« dÇi,*ftRF!)afnbe^u.4^a||da {^mifi- 
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ï 7^ î • n oublieroît jamais , & qu*il fupplioit Sa MâjeAé 
de ne point oublier que le Comte tîe Grafle avoir 
arrivé avec tous les moyens qu*il' lui avoit de- 
mandés, & que fans le concours de cet Amiral 
Mylord Cornwallis n'auroit pas été pris. Lé Rcî 
lui répliqua qu'il fe fouvenoit très-bien dos fisr- 
wes du Comte de Graffe^ que le malheur , qtïi 
lui étoit depuis arrivé , étôit! unb affaire à jugér^ 
& qu'il ne pouvoit que fiifpencïcè foh opiméfli 
^ùfqu'à ce jugement.' ' ' ' /"* ' V-^-^ 

^ Dès lé lendemain , le Roi- èiccoi'da les entrées 
'de -la Chambre au Comte de^^Rbchambèaui* te 
nomma Chevalier de fes Ordres ià là promotion 
fuivante , àinfi que le Marqiîis^ j&'Bôuîllé & te 
<îômte de <îûîchcn. Lé prehiîét fiit istofuite ' faîè 
Commandant éh chef en Picardie',^ après h 
%iiètt du MarficKat déOôyi &'le.fètohd , Gou- 
t*ërncttB-de-D6ûàl^-^ .■ j! ^^ ;:i;:n:i^. .: ■.<) 
Le Baron de- Viomenil , après avoir ' conduit 
Tafriiée à Poho-Càbèllo, où étôit le'âfiwiez-voùj 
iles^Efpagncfls, yteçifcla houvèllétle'la Paix, 
Vfe' • k ramferia^ëit France. A fon rètotir il fiic 
fât Lîeuteriâhi^-Général } MMï^^cfe' Chôiiy « 
■de BéviUe;% Comte deCufëné; îé'Duè A 
liuzûii, le Diic-dè Laval i M;^^'^êgWoftàirig^,v 
-feObmtë df^Aunthamp, furent faits Mâtëchàiiifi 
^é;Càmt>', i'MM.- d'A1x)ville ,'Dt£uxcBl6uih , 'dtf 

la 



la YaUtçi.k Bâçoti.dcrÊfttâjie, MvfUi.Poxtaïl, Ijlitl 
Iç Cpôire jd^ .'Muj & I0, Jvtarqais .iles, Dçnjj- -• 
Ponts >fut:P9C:;&ks.B£^a(ii&rs.: Il y epc beaucoup 
d'autfe^j gf Açes • <I«. diftf;buées dansçettç .arn^cje 
à tous les Officiers : les fimples foldats ne fiifenf 
pas même oubliés. Sa Majeftc Très -Chrétienne 
leur accorda deux mois de paie d'Amérique en 
gratiâcarion. 

Le Marquis de la Fayette avoît déjà été fait 
Maréchal-de-Camp à fon retour en France, après 
le fiège d^York. r'^ /^-.A /? 

Cette paix fi glèrieVe;''&liJncêr<i[fante pour 
rAmériqiie » luifuc àiinaoc|eIpéb;de<tems après. 
LeGénérài^l^^tàngcpo, 1^^ d'une armée â 
laquelle U I^ol dû 2^h4t jfept années ^e fa paie , 
ne fut pasj^tt ètob^raféj^qià^ \\ fiityqueftion 
de la licencier avec "dès 'iSe«nnoi(raiiiC& en pa- 
piers. Les croupes avoient defTcin de refter en 
corps , jufqu'à ce que chaque Etat eût liquidé 
fa )ufte dette ; mais le Général VTashing/on , 
confervanc ce caraâère noble & patriotique , 
qui a toujours fait la bafe de fa conduite , ra- 
mena les efprits aux fentimens d'honneur qui les 
avoient animés pendant le cours de la révolu- 
tion. Il fit propofer Tinftitution de la Société 
de Cincinnatus y comme un lien éternel de leur « 

confiratemité , & une marque honorable de leurs 
iervices ^ & afiu de perpétuer le fouvenir de leur 
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1781. alliance avec les Fiaiiçais. Après avoir iiceiiciiS 
ion armée , il prit côngî de k ¥1^ publique , 

par une lettre qui peint kl caraâère de ce gnand 

homme, & qui doit ieté cbnfervée J: la pof*- 

térité. 
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éDR£SS£ du Général Washington àfon Armée ^ 
en quittant le Commandement. 

LiEs Etats-Unis afTembiés en Congrès ont rendi\ 
te témoignage le plus honorable aux mérites de 
f armée fédérale , & ^ en lui offrant les remerci- 
tneils éfi la Patrie pour fes longs y éminens te 
Sdèles fervices, ils ont jugé à propos ^ par une 
proclamation du i8 Oâobre dernier » de licendei 
les troupes qui étoiem engagées pour le tems de 
la guerre. Se de permettre aux Officiers de fc 
retirer, il refte feulement au Commandant en 
chef ^és*^Éeffer encore , & pour la dernière foi»» 
atki' armées des Ecatts^^Unis » pour lôut faire fes 
idiêuar^ 

Mais , avant que de prendre un congé final 
9e ceux qui lui font fi chéris , il leur demande 
ie porter avec lui leurs regards fur le pafTé ) il 
prendra la liberté d'examiner avec fes compagnons 
l'armes la perfpeâive que Tavenir office à leurs 
regards » de leur indiquer 4a ligne générale de 
ronduite qu'il croit convenable de fuivre; il tef- 
niitiera cette Adrefle pat l'expreffion de fa fenfr* 
niitié pour le courage & lestalens avec lefquels 
ils roàt ^^coiodé dsm» IVxercice d'un pofte di^ 
idk- '--^ 
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Notre fatisfâftion d'avoir atteint complette- 
ment, & plutôt que nous devions nous y at- 
tendre ^ 1 objet pour lequel nous avons. combattu 
contre une Puiflance formidaljle, ne peut qu*€tre 
accompagnée d'étonnement & de gratitude. Nous 
^ne pourrons jamais oublier les circonftanc^J 
défavantageufes fous lefquelles la guerre a<«jcl 
èntreprife de notre part j rinterpofition finguiièrf 
de la Piovidence, dans Tctac de foibleiTe^^ù nbui 
nous trouvions , n'a pu éehapper à l'œil l.e mioitfs 
attentif^ la perfévérance fans exemple d/es artnée^ 
des Ecats-'Unis, au inilieu ^ toutes les foufFrwc^ 
& do tous les découragemenspoûîbles, pendait 
Je long cipace de.^ept:^«uiçe», peut être aller 
nième. confîdéfée ç^ti^ti^yn .miracle permanent 
... H ix'ciwe point c}2y)s IJobj^et ni dans le plan c^' 
cette adreffede dérailler toutes les difficul tés^ftg- 
.'ticàlière^ ni leit déjc.reflfesfqi^ nous ayons ép^ou- 
jrées.vi& décrire les ^tréfnicés où nous ont rédii^ 
Jen; plu^eojrs dcçaiions. le itlanque d'al(ini,çji^j^ 
,de vètemeps, les pgueUr^ d'une rude, faifo^ij^^ 
jieft pas aéceilàirç jd'arteter nos regards fi,u;.I^ 
côté défagréable: dpSî ,évènemens pa/Tés, Tbitt 
Offiçieiê, tout Soldat Américain doit fe confpjer 
ulçs pe>ne$ qjLi'ita relTemies, en fe rappj^Uanç 1^ 
cfc^j^^spfi^ comqiunes dans, lefquelles il a eajine 
•ipSn.^9?ieufe , .&jlesjéyqi^ens étoipw^^^ 
il a été le témoin ; évènemens que le théâtrçjjd^. 
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aillons humaines a rarement offerts , s*il s'en 
trouve même à^s exemples, & qui probablement 
ne fe renouvelleront point. Qui a vu, avant cette 
occafion , une armée difciplinée ,. formée tout 
d'un coup d'hommes entièrement neufs aux exer- 
cices militaires ? A moins d'en avoir été le té« 
moin, qui imaginera que les préjugés locaux les 
plus fores aient pu ceâer ii promptement , & 
que des hommes venais des différentes parties 
du Continent, difpofés par des habitudes fondées 
fiir l'éducation , à fe méprifer & fe quereller mu- 
tuellement , foienc dévenus en un inft^nt une 
fociété de frères unis par lé patriotifme ? Qui 
pourra, £;ins y avoir pris part, tracer la marche 
par laquelle une fi étonnante révolution efl venue 
à fon terme, & a couronné nos travaux milir 
uires } 

Il eft univerfellemefit reèonnu que la fource 
féconde de profpérité que nous ouvre la confir- 
mation de notre fouveraineté & de notre indé- 
pendance, efl au-defïus de toute defcription : 
& ces braves gens, qui ont contribué fi effen- 
tielleœent à procurer ces biens ineflimabl es, en 
fe retirant vidxjrieux du champ de bataille pouc 
retourner atuc travaux de l'agriculture, neparti- 
\ 'ciperoient-ils pas k toutes les bénédidtions qui 
\ Mt été obtenues ? Dans une République comme 
yla notre.,; qui lest.excluroitdes dtoic5 dq citoyens, 
F H 5 
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8c de la jouiHance des fruits de leurs travaux? 
Dans un pays dont les circonftances font fi 
favorables , les fpéculations de commerce & 
la culture du foi ouvrent un champ, vafie 4 
l'indufttie ; les pèches offriront une occnpatioa 
avantageufe aux foldats entreprenans Se endorcb 
i, la fatigue ; ceux qui préfèrent les plaifirs do- 
meftiques , Se qui cherchent à jouir de Tindé- 
pendance pcrfoninelle^trouvetontun afyle propice 
dans les vaftes & fertiles régions de rOcçidem. 
Il n*eft , au refte» pas poffibled- imaginer, qu*aacun 
des Etats-Unis préfère une banqueroute nationale^ 
& la difTolucion de l'union , i une jufte déférence 
aux demandes du Congrès, & au. paiement des 
Aettos légitimes. Ainii les. Officiers & les Soldas 
peuvent , en fe livrant de nouveaa a leurs oc- 
cupations civiles , attendre un fecours confidé* 
rable des fommes qui leur font dues par le public, 
qui lear doivent être, & qui leur feront infsiU 
libiement payées. 

Afin de parvenir à ce but defirable , & de dé* 
truire les préjugés qui peuvent s*ètre empatés^des 
efprits d'une partie du bon peuple de ces Etais, 
il eft paniculièrement recommandé â toutes les 
troupes de poner dans la foctété civile ,.avec:des 
fentimens inaltérables d'attachement envers ra^* 
nion, les difpofitions les plus conciliantes, &do 
ne pas fe montrer moins venueax & moins utiles^ 
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comme citoyens ^ que conftans & vidorieax ^ 
comme foldats. Si quelque individu envieux refufe 
de payer k dette que le Public a contraâée , & de 
rendre au mérite le tribut qui lui eft dû , cette 
indigne conduite ne doit pqint exciter d'invec- 
tives , Sf ne peut autorifer aucun excès. Rappeliez 
feulement au fouvenir de vos concitoyens , que 
k voix impartiale des citoyens libres des Etats- 
Unis vous a. promis une jufte récompenfe , Se 
donné les applauditTemens mérités ) faites -leur 
connoître » que la réputation des armées fédérales 
eft el^çe au-delTus des atteintes de la malveil- 
lance 9 & que la coxiviâion de leurs exploits Se 
de leur renommée, exdte fans ceffe a des adions 
honorables les hommes qui les compofoient^ 
dans la perfuaiîon que les vertus privées d'çco- 
nomie , de pmdençe & d'induftrie , ne font pas 
moins eftimables dans la vie civile , que les qua- 
lités les plus brillantes , la valeur, la perfévérance 
& laudace le font dans les champs de Bellone. 
Chacun peut être afluré que le bonheur des Of- 
ficiers & Soldats dépend en grande partie , pour 
1 avenir , ,de la conduite mâle & fage qu'ils adop- 
teront en fe mêlant a la malTe des citoyens ; S(, 
quoique le Général ait fou vent fait connoître, de 
la manière la plus publique & la plus explicite , 
que, faivant. fon opinion, l'honneur, la dignité 
êr ia joftice de la Natipn ieroienc perdus pour 

H4 
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toujours, fî les principes du Gouvernement gé- 
néral n'ëtoient foutenus convenablement , & la 
piiîîTance de l'union augttientée , cependant \\ ne 
^pèùt s'empêcher d*exprimer ici de nouveau fa 
façon de penfer fur un point auflî intéreflant , & 
d^enjoindre , comme le dernier des ordres* <jut 
émaneront de lui , à chaque Officier & à chaque 
Soldat, qui peuvent ton fidérer cette matière fous 
un point de vue auffi ferîeux , de réunir leurs 
efforts à ceux de léuts dignes concitoyens , pour 
y'^effbâuer ce grand & important objet duquel 
notre exiftence niême , comme Nation , dépend 
eflentiellement. Le Commandant en chef croît 
fufierflù de difpofer le foldat a changer le carac- 
tère militaire en celui de citoyen. Daprès cette 
conduite, conftammènt ferme & décente, quia 
diftingué nbn-feulemént l'armée foiïmife- à fou 
commandement immédiat, mais les différcns'dé»' 
tâcheméris & les' armées fcparées , il prévoit les 
iîlites ïés plus hçureufes de leur bon fcns & de 
leur prudence. En lés félicitant fur l'occafion glo- 
rîéufé tjui reivl déformais inutiles leurs fervices 
militaires , il defire leur témoigner fa fcnfibilirc t 
pour laffiftand* qu'il a reçue de chaque claffe de 
guerriers dans toutes les occurrences. H fait ios, 
remercîmens , de la manière la phis folemnelle & 
la plus ^ affedionnéë , aux Oftciers - Généraux ^ 
tant pour leurs cônfeils dans plufieurs occafions^ 
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întcrefnintesj.qiie'pottr leur ardeur a aflTurer le 
fùcccs des plans qu*il àvoit adoptés j aux Corn- 
mandans des • régimens & des difFérens corps , 
& aux Officiels, p6ur leur zèle à mettre promp* 
tement fes ordres -à exécution ; à TEtat-Major^ 
pour la célérité & Texaâiitudé qu*il a apportées 
à fes fondions dans les difFérens départemens ; 
aux Bas-OfEciers & aux Soldats , pour leur pa- 
tience extraordinaire dans les fouffrances, & leur 
courage invintible dans Tadion. Le Général faific 
cette dernière' &^ fplemnelle occafibn daifurer 
toutes les branches de l'armée, avec les protef- 
cations \^ pftls fincères de ion attachement & 
de jfbn amitié inviolable ; il voudroit pouvoir leur 
offnr plus qi^ de-ftétiles proteftations » & que le 
refte de fa vié*4ui fournît Toccafiori de leur être 
utile. II fe flatte; anrefte, qulk lui rendront la 
Juftice de croire quîira iait-tout ce^'il lui étoic 
poffible & convenable d'entreprendre j & en ter- 
minant ces derniers ordres publics , pour quitter 
dans peu de tems le caractère militaire, en difant 
un adieu anal aux armées, qu'il a eu fi long- 
tems l'honneur de commander, il ne peut, à 
leur égard , qu'offrir de nouveau fes recomman- 
dations à leur Patrie reconnoiffante, & fes prières 
au Dieu des Armées. 

Puifle une ample juftice être faîte ici , & les 
faveurs du Ciel, tant en ce moment que dans 
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l'avenir , &tre répandues fur ceux qui ^ foos les 
aufpices de l'Etre Suprême» ont afTuré aur autres 
des bénédiâioQs innombrables! Tels font les 
vœux & la bénédiâîon du Commandant en chef» 
qui eft à la veille de fe recirer du fervice : le 
rideau de féparation fera inceflamment ciré » & 
la fcène militaire fermée pour toujours. 




di V Amérique Anglaifc. 1 1 j 



Jt jî rm E circulaire du. Général Washington ^ 
aux Gouverneurs des Etats refpcàifs de 
V Amérique. 

Au Quartici»^Général , à Newburgb , 
le 1 8 Juin lyS). 

Monsieur, 

JLjE gcaad objet pour lequel j'ai ea l'honneur de 
iremplir un pofte aa fervice de ma Patrie étant 
MccfMnpIi , je me prépare aujourd'hui à 1^ rcfigner 
entre les mains^ du Congrès , & à rentrer dans 
cette retraite domeftique , qu'on iâit tcès-bten que 
je n'ai quittéç ^^vcc la plus granderépuguance; 
retraite po^r laquelle je n'ai jama^ cefle de £3Ur 
pîrer durant une abfence longue & pénible, & 
où (éloigné du' fracas & du tumulte du mpnde) 
}e me propose de pafTer le refte de mes jours 
dans un état de repos non interrompu \ mais , 
avant d'exécuter cette réCplutlon, je crois qu il eft 
de mon devoir de vous écrire cette dernièfe dé« 
pçche officielle , pour vous féliciter fur les évè- 
oemens gtorieux qu'il a plû au Ciel d'opérer en 
notre faveur; pour vous offrir mes fentimens 
concejrnant quelques objets importansqui me pa- 
roi/Tent; intimement liés ^vec la (ranquillité-des 
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Etats-Unis^ pour prendre mon congé de votiie 
Excellence comme perfonne publique, & pour 
doâner ma bénédiélion finale à ce pays , au fer* 
vice duquel j'ai employé le printems de ma vie,, 
pour la caufe duquel j'ai pafTé tant de jours dans 
TangoifTe , tant de nuits fans fommeil , & dont 
le bien -être, mç tenant extrêmement à cœur^ 
fera toujours une partie très-conâdérable de mon 
propre bonheur^ . 

Pénétré de la pfus vive lenfiBilîté en cette ow 
cafîoii agréable, je demanderiii qu'on me pei> 
mette avec indulgence de- m'étendre «n pfeii plus 
amplement fur roBjee de: nos congratuiationt 
mamelles , lorfque nous cohfidérons la grandeur 
lîu prix qui devoit être la récompenfe de nos 
efïbrts , la nature douteufe de nos cohteftations ,' 
& la manière favorableavec laquelle elles fefont 
terminées, nous trouverons les plus grands moti6 
poffiUes de gratitude éc de joie. Ceft-Ià un fujer 
qui doit faire goûter un plaifir' infini à tout cœcfr 
fufceptible de fentimens de. bienveillance & de 
générofîté , foit que révênemènt , qui foit lobjèt 
de nos réflexions , foit çorifidété comme une 
fodrcé de/oûiïïance préferîtô-; Oii commele germ^ 
d'uft bien-être futur ; & nous aurons une égale 
raîfbh de nous féliciter fat le fort que la Provi^ " 
défacîe*bbus'à àffigné ^ fôit que nous le legardions 
fous iiii pC^f de Vue naturel , politiqu^^bu-motah 
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les citoyens de rAmérique , placés dans la 
Cuxmion h plus.dighe d'envie, comme uniques 
feigneurs & propriétaires d'une vafte étendue de 
pays fur le Continent, comprenant tous les dif- 
férens terroirs & ciimiats du monde,. & abondant 
ea toutes les chofes nécefTairçs , à . L entretien » 
ou fervant aux.âifes de la vie , fojit, reconnus 
à préfenc , par .la. paix fati^tàifante :qui vient 
d'être -cohckie j pour être en poflèffioft d!ane lir 
herté Se d'une- indépendance abfQlue. X)ès cette 
époque Us doiyeot.eire^gDniidérés comme jouant 
un jrole /ur le ijiéâtre le. plus..iUuftre jftfur un 
théâtre qui f^q^lepa|:nçuUèremept défigné par U 
£rcçrttléhce:paiii le développement $lp U^g^andeur 
&:d&:k ftUcicé )Hinui|ie» Ici: ili ne ictûcpas enr 
yîfonnés feukmeni:;de tpuc cë/qùi peux concri-- 
^ùiiLi. pQrfèâiQi)iuxl^r5*Joq.iirance$ pcivées dç 
idûQ}é(Hqucs;rnaais.]E^j!Qi^,j^ çctuifoilné coûtes fes 
<iutr» bénédiâipl9i$>>^ç;f leur idçnpant-.une oçcafiojlii 
«{dus dure poruc^psarymr au biçip-êcçe politique » 
qu'il^'eQa j^maisj^ÇjÇofdéea auçi^pe ^Utre Nation* 
~;RiéhJQe;feftrou répondre un jqur.plus frappant 
ibr <at^ obferyatiqns , que de feTappeller l'heureufç 
?3on|QQ4lure de .ténîs.& de çitççwnift^cçS. » danç 
laqtt^le-ôocre République a pri^ rang .parmi le$ 
'Na^ns. — .Les fondemens jde^n^tfg Empire 
Xip%t.f^ été- p^é$; d^ns les /ièçles ténébreux dç 
l%^ri»nçe. &;4e.>, fuperftitiojpL;} f^ ,à, une 
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époque où les droits du genre * hiunam étolent 
mieux connus , & plus clairement décerminés 
qu'en aucune période précédente. Les recherches 
de Tefprit humain , pour arriver au bien-ètr^ 
focial 9 ont été poufifées à uniiaut degré ^ les trérors 
de connoiilànces, amafTés parles travaux des Phi* 
lofophes , desSages & des L^^Ulateiirs idurant une 
longue fuite d -années » font ouverts à notre ufa^e^ 
& la fagefie qu'ils ont r6daeiUie, peut s'appliquer 
heureajfemeht à établir nos formes de Gouverne* 
inent. LaHbîf^ <H}InH?e 4&^ ikrttres^ l'extenfioaii)- 
limitée#a commence , iës|»rôgiès facce^j&qa'om 
fait les mcButs en polfteâe» 0^ >Ies £întîmeiis et 
généroficé» ic ( par^dêâb» tout )ia lumière pu» 
te h\én(ki{m^' de la ^évéta^iDfn^ ^om eu 4ine iu^ 
-flûence -i^i a-£Hvi à amélioret'Ie gent ehumain, 
ii à abg»iientiir tes bénMââong iie h fociésÂ 
i— A ëett€^-4$poN(|ae fortuà6e,-ies Eitats-UnistMir 
%eçtt Vèû^tk^ 'mtame^ Nati(m ^ 4c , fi leurs c^ 
moyens n^ feht ^ CQ»ïi^%tCtmtvXiMres & Ac»» 
teux j ce fera éi^ècémc^t leâr^dprefautew 
- Telle èft tétte '/ituation V^^^^-^ perfpéiHre 
qui s'offre À tiïé$ bi^^éranc^s^' mais » quoiqoe ia 
coupe de la bénédiâion iiouâiGât^éfentée ainfi^ 
quoique le bonheur foiten nô^epoutoir , Ctnpi» 
fommes difpofés à en faifir 4'fk:câfiôn , & à mrtis'Iê 
fendre propte , il me parcjît flcanmpin» <juU y a 
encwte pottc tes Miats^PnU^^^ r Amérique ^t^ 
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alternative > fâycîr: S'ils préfèrent d'être refpec- 
' tables & heureux, ou bien méprifables & mifé- 
râbles comme Nation. C'eft ici Tépoque de leur 
épreuve politique (rAtf timc oftheir poUticalpro* 
bation:) ; c*eft ici lemottient que les yeux du 
Monde aicier ^ont tournés vers ^ux j c'eft ici le 
moment pour ikablîr , tni pour ruiner leur ca- 
Taâèite natièilàl i famài^ ; c'eft ici Tmftant fa* 
VoraUe pour âonnat au Gouvèniem^nt-fédératif 
tme-formê qui le txieae à même de répondre aux 
fins dé fon inlHititioH) ou bi^ ce feta.aujour« 
â*hui le moment, fixé par le deftin malheureux » 
pour relâcher les nerfs de Tunio^R, ])Out anéantir 
ie dmenc de'4à <o!lfêdérlaeiôn',< £r-p6ttt noitt 
tepbfer a déverar; le jouet di^ k politique Eur 
XDpéenne> qui poùr^y 1 foh.gté^ faire entre-^ 
ichoquer rm jËe^ tbfitfe Tàuti^ , ;afiii fàe pré<f 
venir fott imj^olrahide croiflfante » 6c Jit 'remplit 
iei prtfprés inïès ijfttérôtfees^|i:èr:;dtf fyftênae po-^ 
Ètiq^ë ^ué té^'Etaâ' adopteront ^ be moment ; 
àépehd ^tvk esÂftehéë 6U leur rmne r &, par leur 
^smiffemetit ^àn leur chûtfe y^^ dttit & décidel 
éôctitti f\ k yévoifaâèn detirk^<$iîiiément être 
regardée cénièlè vihé'bénéiiiahn^^ôtt^îlLîié mdlé^ 
^imi \xkt^Séf^êîcli6K6\i \xriemàtëït(ciion^non 
fââ fëikihéxkfèût lé Itècle f^ëHt-^ ^r-ilotré fort 
'Bntiriîifera la ^ëftihëé de milliohs- encore' à naître. 
Daw cette conviiSkion où'fî -ikife^ie rimpôr^ 
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tance de la crife préfente » le filence de ma patt 
feroit un crime : je parlerai donc à votre Exç^^ 
ïtncQ le langage de la liberté & de la (încérité ^ fans 
déguifement. Je fens , il eft trai ^ que ceux qiy 
diffèrent avec moi en fentihieiis. politiques ^ xQir 
marqueront peut-être que je pafTe les bornes pro- 
prement prefcrites à naes. devoirs^ & qu'il ;^ 
poffible .qû^ils ^tfribpent à. arrogance ou à oftçn;- 
tacion > ce que je fais être uniqueinent le riéfuji^C 
des iotentioQ^ les plus puj:es.^rni4i$. ladroituredç 
mon propre coeur , qui dédaîgo^/d'àuffi indjgeff 
motifs, fe.ïQlê.qlie j'aL tç^pU jufqu a préfeift 
dans le coRp fie ma vie» Jft %nae réfoliuigi^ 
i]ae j'ai fprq^e.de ne prendre $}éfotmais aucune 
paît quelconque aux AS^^q^ pi^iqa^s 3 ^'^^^^ 
defir q(ic!|e f^s , &* quç j^içontiïiuerai de.ina? 
liifefler :, dà .gqûcer trâiiquill^m^jat dans le if^ 
dWe. Vi^îpiiyéf ^rftprès jou^ les^ travaux & 1^ 
fàt^uefi v4^> l^îjguerre , 'les -àvap^ag^s d'un ^ogt 
yernen>ept:/ag« -^ géné!|§,u}C;33-(o|iyaincrpnt>:jî 
€6 qa^jg:9T^;fi|iîtf;, tQt.qu^tscdy mescompaj 
ffic<ejf:^ $ie|rj^jne faHtoi%jMoilbeftîdes vuesn^ 
lMftfes>:.|çn)jpt«J^cfa^t; ayefeiî-^peH 4^ féfetve<>Jtç5 
opinioi|$.<ço^tçqujçs dans\cetre Arif^A^* . --:-.i 
1 U 7. -a 3q»^€( cjiqfesjqu^^ bumUft 

inent êtr^^ eflenti^es au bien-^^tre^ j ofe inèggi 
dire , à V^^^ncp •. deS: Etat^-Ufli^ j^çrmner jPsife 
lance inldépendante,,. . -: vro^ s;; r r^^^ j 
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■ I. Une Union indilToluble des -Etats fous une 
feule tête fédérative. 

II. Un égard facré pour la Juftice publique. 

III. La réfolution d'établir des forces conve-- 
nables pqndant.U.paix* 

IV*. De faire prévaloir parmi le Peuple des 
Etats-Unis 9 cette difpofition pacifique & ami- 
cale 3,. vqui le portera à mettre en oubli fes pré- 
jugés & fa politique amplement locale y i faire 
4i^. concédions: mqtuelles, qui fontrequifes pour 
flje ^içi^^néral ,'jfc à faaifier â quelques égards, 
:£)^.ay^<^^ parçicQ^ers aux intérêts de la corn-- 

. -. Amolli les. colonnes iur lefquelles l'édifice glp^' 
jâ^ivt jie :Qotre in^pendance & de notre carac« 
. tke :i}ational doit (e repofer. La liberté en eft la 
tksUkj & quiconque oferoit en fkpper les fonde- 
r«Qeo$ 9 ou en réM^rfçr la ftru^ure .»^ quelque 
,jfyfyift}ix<^t pûc êtri^ le prétexte fous lequel il le 
-m^ker^, mériteçoit rexéçration la pUis.amère» 
:^.là .puQÎtÎQn la.plus rigpureufe que fa patrie 
..90èi|i(ife pourroic in^ger. Je ferai quelques obfer- 
j.finoqs far les trois premiers articlies , laiiTant le 
. d^CBÔ^. au bon fens & à la confidération de ceux 
: 90Vi yibnt immédiatement intéredés. . 
: .; Qâaoc au premier chef, quoiqu*il ne foit peut- 
ri^pas néceflaire ni convenable pour moi d'ea« 
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trcr ici cfems uiic difcufCon particulière des prin- 
cipes de l'union , & d'examiner la grande 
quettion qui a «té firéquemment agitée , s'il 
Teroit utile & requis , -que les- Etats délégaflcnt 
une plus grande portion de pouvoir au Cangràs 
ou non ^ ce fera néanmoins une partie- de mon 
devoir & de rehi de tous les rraîs patriotes V ^ 
foutenir fans rëferve , les propolitions foivamcs i 
& d'y infifter. 5» Qu'à moins que les Etaâ !hb 
M laiffënt -earercer au Congrès les prérogative 
"*> dont il a été indubitablement t'er^ par^ 
M conftitutioh , tout doit très^ra^dement \énêlh 
» i l'anarchie & à la confulionj qu il éllr fhfdlf- 
»> penikMe pour k bien-toède cbaqfeie^ëtat; 
9> qu^il exifte quelque part on pouvoir luptèlM 
» pour régler & pour gouverner les imétôc^'gil- 
99 néraux des Etats conférés, fans ^oi Vvmkia 
, «» ne^Jj&uroît être <le longue durée : que HiMMs 
>» rj^mts ^ rendent â H&ïdte runion , pu 
» qin cohoribuent à violer ou i •dimiiHfer IAehI* 
9> torin: fêbvenrinè , doi^t • ècfe oenifidèrtes 
M cuh m ie ennemies de la. iibereé Se de i'Mtdlké 
« de F Amérique, & que teux*qui les pFopc^tftC 
srddivent fttre traités en con^uence : Se ifâttle- 
19 ment , qct^ moins que iiotts ne ibyons ^jiApi 
' 91 même par le ^concours des £tats » de 'ÇoètÀ les 
»> f^irîts delà iévolution , de dejouir des av»hi|b 
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M eflendds de la fodétc civile » fous une forme 
vi de Gouvernement fi libre » fi pure 6c fans 
>» corruption 9 fi heureuiement gardée contre le 
>9 danger de loppreffion, quon Ta projettée & 
o adoptée par les articles de la confédération ^ 
M ce fera un fiijet de regret » qu'on ait répandu 
»> unt de fang , prodigué tant d'argent â pure 
M perte , qu'on fe fbit expofé à tant de foufr 
99 f^aneiss , fans aucune compenfation » & qu'on 
9> ait fait tant de fucrifices en vain, n -^ Je 
poucrois ajouter ici nombre d'autres confidéra-r 
tions pour prouver que , fans une conformité 
entière i l'efprit de l'union y nous ne fautions 
exifter comme PuUIànce indépendante ; jnais il 
fuffica à tnon but d*ea indiquer une ou deux ^ 
qui tue paroiflènt être de la plus grande im- 
portance. CeA uniquement dans notre carao* 
tètp céunî , oonune faifant un Corps d'Empire , 
que notre indépendance a icé reconnue , que 
Borre Puiflfance peut être confidérée , ou notre 
ccé^it fe ^Nitenic parmi les Nation^ étrangères. 
l^ê traînés A^ Puiflances Eurppéeimes avec les 
£tatB-Uni6 n'auront {dus aucune valeur , dèis qu'il 
y aura dîflplution de l'union. Nous ferons laiâes 
â-pcQrpcès dans Tétat de nature où nous pourrons 
srouver 9 pac notre propre expérience malbeureufe» 
^^H y f \mt progceffion natucelle & nécelT^ire 
Am regaréoàité de T^narchie ^ l'e^émité d« k 
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tyrannie, & que le pouvoir arbitraire Rétablît ttès^ 
aifémenc fur les ruines de la liberté , donc on a 
abufé pour la Êiire d^énérer en licence. 

Pour ce qui eft du fécond article y qui re* 
garde le devoir d obferver la juftice publique , le 
Congrès , dans fa dernière adrelfe aux Etats- Unis ^ 
a prefque épuifé cette matière ; il a expofé fes 
idées il clairement, & il a infifté avec tant de 
dignité & d'énergie fur lobligation où fonc^les 
Etats de rendre complettement juftice à tous, les 
créanciers publics, qu'à mon avis, aucun ami 
véritable de rhonneur.& de l'indépendance de 
l'Amérique ne fauroit hé/iter un feul moment i 
avouer qu^il convient de fe conformer aux mefures 
juftes :& honorables que le Congrès a propofées» 
Si fes argumens n'opèrent point la conviâion , je 
ne fais rien qui puifTe avoir plus d'influence, par« 
ticulièrement fi nous nous rappelions que le {ji^ 
cème en queftion , étant le réfultat de la fage^e 
recueillie de tout le Continent , doit être tenu , 
finon pour parfait, certainement pour celui *qui 
eft le moins fujet à àt% difEcultés parmi tous 
ceux qu'on pourroit imaginer, & que, fi on ne le 
met pas immédiatement à exécution , une bati'- 
qucroute nationale , avec toutes ks fuites déplo- 
rables , aura lieu, avant qu'on puifle propofer ou 
adopter quelqu'autre plan différent. Telle eft. 
l'exigence de la conjon^ure préfente, & telle eft 
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raltemarive qui s offire aduellenient aux Etats. 

Il il y a poiiu de doute que le pays ne foit ei> 
état dacquicter les dettes contraâées pour fa 
défenfej rinclination , à ce que je me Batte, ne 
manquera pas à cet eftet. Nous avons devant nous 
le fencier du devoir^ Texpérience nous convain-* 
cra peu- à- peu que rintégrité eft la meilleure 
& la feule polirique qu'il faille adopter. Soyons 
donc juftes, comme Nation, remplilTons les en- 
gagemens publics que le Congrès a eja indubita-* 
blement droit de contraâer afin de foutenir la 
guerre , avec la même bonne foi avec laquelle; 
nous nous croyons obligés de remplir nos propres 
engagemens paniculiers. En même tems qu on 
inculque férieufement aux citoyens de l'Amérique 
une attention à s'acquitter, de bonne volonté , des 
affaires qui \t% concernent comme individus fie 
comme membres de la fociété \ alors ils renfor^ 
ceront les mains du Gouvernemenc, & ils feront 
jBureux fous fa proteâion : chacun^ recueillera les 
rruics de fes travaux, chacun jouira de fes propres 
acquifitions , fans inquiétude & fans danger. 

Dans cet état d'une liberté aWblue, d'une su- 
reté patate, qui eft -ce qui murmureroit de 
céder une très- petite portion de fon bien pour 
ibutenir les intérêts communs de la fociété , Se 
pour s'aflurer la protedlion du Gouvernement ? 
^vÀ ne fe rappelle les déclarations fréquentes 
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faites au commencement de la guerre ^ que noud 
ferions complettement fatisfaits , fi ^ aux dé- 
f^ns de là moitié de nos potTeflions , nous pou* 
vions défendre le refte? Où fe trouve -t- il un 
homme qui fouhaiteroic de refter redevable pour 
la défenfe de fa propre perfonne & de fes biens, 
aux efforts , à la bravoure & au fang d autrui j 
fans faire. lui-même une feule tentative généreufe 
pour payer la dette de Thonneur & de la grati* 
tude? Dans quelle partie du Continent trouvera- 
c-on un feul homme, ou un corps d'hommes , 
qui ne rougiroit point dé fe lever & de propofer 
dei mefures tendantes expreffément a dérober au 
foldat fôn fâlaite ^ & au créancier public fa créance? 
Et, s'il étoit poflTible qu'un auffi infigne exemple 
d'injuftice pût jamais exifter, n'exciteroit-il pas 
rindigdâfion générale , & ne fervitoit - il pas à 
faire defcendre fur la tète des auteurs de pareilles 
mefureS5 la vengeance redoublée du Ciel? Si, 
après toitt, tin efprit de défunion, une hume|| 
d obftination , une envie de contrequarrer fe ma^ 
nifeftoic dans aucun des Etats, fi une difpofition 
fluin défàgréable tentoit de rendre illufoires tous 
les heureux effets qu'on eût pu attendre de l'union , 
s'il étoit fait refus de fe conformer aux requifi- 
lions des fonds néceffaires pour payer les intérêts 
annuels des dettes publiques, & fi ce refus faifoic 
revivre toutes les jaloufics» & produifoit tous Ie$ 
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maux qu'on vient heureufemeut d'écarter j — 
alors le Congrès , qui a montré dans tous fes 
procédés un g^and degré de magnamnaité & de 
juftice, fe ccouvera juAifié aux yeux de Dieu ic 
àts hoEDmes! £c cet E^ac» qui U naecrroit en op^ 
poâcion à ta iagelTe léunie du Cootinenc, & qni 
finvroU des confeils fi erronés & fi pernicieux , 
feroic feul refponfable de tout ce qui pourreic 
s'enfttivre. 

Quant a moi , ma confcience me rend témoi- 
gnage que, tant que j*ai été ferviteur du public » 
) ai agi de la manière que j'ai crue la plus propre 
4 avances les intérêts réeU de ma Patrie^ m*é- 
tant , en conféquence de ma perfuafion , en* 
g^gé en quelque façon comme garant envers lar* 
ime^que fa Patrie lui rendroit finalement juftice 
ampfe de complette , &ine fouhaîtanr point de 
ibuâraîre aucune partie de ma conduite officielle 
à la vue du moiule entier « }'ai cru qaSM convenoit 
d'envoyer à votre Excellence le recueil ci-inclus 
de papiers relatifs à la demi-paie & à la commu«« 
carton accordée par le Congrès aux Officiers de 
l'armée. Par ces pièces Ion verra clairement mou 
fentimenc décidé , atn(i que les raifons concluantes 
qui m'ont porté de bonne- heure â recomman* 
der » de la manière la plus preifante & la plus 
/Krieufe , qu'on adoptât cette mefure. Comme 
mes procédés , ainfi que ceux du Congres & de 
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Tarmée font connus de tout le monde, 8c con- 
tiennent , à mon avis y des informations fuffi* 
£intes pour écarter les préjugés & les erreurs où 
quelques gens peuvent avoir été , je crois qu'il 
eft inutile de rien dire de plus , (înon d'obfervet 
que les réfolutions du Congrès, dont il eft quef^ 
tion aujourd'hui , font auflî indubitablement & 
auffiabfoluroent obligatoires pour Us Etats-Unis ^ 
que les aftes les plus folemnels de confédération 
ou de légiflation. 

Quant à l'idée, que je fuis informé avoir pré*' 
valu quelquefois , que la demi-paie & la commu- 
tation doivent être regardées uniquement fous 
lodieux point de vue d'une penfîon , il faut la 
rejetter pour jamais : cette difpofition doit être 
confidérée, ainfi quellei'eft réellement, comme 
une compenfation convéRable ofFerte par le Con- 
grès, dans un tems où il n'avoir rien autre chofe 
à donner aftc Officiers de l'armée , pour les fer- 
vices qu'ils devoieiTt alors remplir. C'étoit l'unique 
moyen de prévenir un abandon total du fervice; 
c'étoit une partie de leur falaire; c'étoit (qu'on 
me paffe Texpreffion) le prix de leur fangSc celui 
de votre indépendance. C'eft donc plus qu'une 
dette commune , c'eft une dette d'honneur j on 
ne fauroit jamais la confidérer comme une pen- 
fion ou une gratification, & l'on ne fauroit l'et^ 
fecer avant de l'avoir acquittée avec fidélité. 
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Quant à la dîftirtâiôii entre les Officiers & les • 
Soldats > il fuffic que l'expérience uniforme de 
toutes les Nactoilj au monde, léunie à la nôtre, 
en prouve rutilitc & la conveiiance. Des récom-. 
penfes à proportion des fecours que le public tîre 
detous&sférviteurs, leur font certainement dûs 
de fa part; Patmi les troupes réglées de quelques- 
tms des Etars , les foldâts ont eu peut-être géné- 
ralement une compenfation auffi ample pour leurs 
fcrvices , par les groffes gratifications qui leur 
ont été payées , que les Officiers en- recevront 
par la commutation propofée. A l'égard de celles 
d^autres Etats , fi , outre les terres accordées , le 
paiement des arréragés dûs pour habits^ folde , 
(articles auxquels toutes les parties qui compofent 
larmée doivent être mifes fur le même pied ) 
nous ajourons les gratifications que plufieurs 
foldacs ont reçues , & le don gratuit de la paie 
d*une aimée entière , qui a été promis à tous j 
peut-être leur fituation ( toute circonftance due- 
ment confidérée ) ne fera pas jugée être moins 
agréable que celle des Officiers. Si l'on penfe 
iiéanmoins qu'une récompenfe ultérieure foit 
conforme à l'équité , j'ofe affûter que perfonne 
ne goûteroit plus de fatisfaction que moi , fi on 
accordoit aux braves défenfeurs de lacaufe de leur 
Patrie , une exemption de taxes pour un terme 
]îm\xk^ ( ce qui a été demandé par quelques-uns) 
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•«1 queIqu*aocre immunicé ou compeniàtion pio- 
portionnée : mais , quot^ adopte ou qu on se/etce 
cette propofition » cela n afFeâera en aucune ma- 
nière y beaucoup moins cela contrariera-c-il Taâe 
du Congrès , par lequel il a o&rt la paie entiçce 
de cinq ans , au lieu de la demi-paie » la vie durante » 
qui a été promife aux Officiers de l'armée. 

Avant que fe finifTe l'article qui concerne \x 
Juftice publique > je ne faurois omettre de faire 
mention des obligations que ce pays a à cette 
claflfe méritoire de vétérans » les bas-Offiders & 
jbldats qui ont reçu leurs congés comme inva- 
lides y en conféquence de la réfblution du Con* 
grès du a} Avril \^%^y avec Tadurance d'une 
peniîon* Il fuffit que leurs fouf&ances particu-* 
lières , leur mérite ic leurs droits foient connus, 
pour intérefler les fentimens de l'humanité en 
leur, faveur : rien , finon le paiement ponâuei 
de la fomme qui leur a été affignée par an, ne 
fauroit les tirer de la mifère la plus irrémédiable » 
& l'on ne fauroit fe figurer de tableau plus trifie 
ni plus affligeant, que de voir ceux qui onrré- 
pandu leur fang, ou perdu leurs membres au 
fervice de leur Patrie , fans afyle , fans ami , fans 
moyen de fe procurer aucun des befoins ou aucune 
des aifes de la vie , forcés deinandier leur pain de 
porte en pone. Souffrez que je recommande ceux 
de cette clafle qui appartiennent à votre Etac^ 
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à la ptoteâion là plus efficace de votre £xc|llence 
& de votre Corps légiflatif. 

Il n'eft néc^efTàîre que de dire peu de mots fur 
le troinème chef que je me fuis propofé , & qui 
regarde particulièrement la défenfe de la Répu- 
blique 9 vu ^u'il lie fauroit y avoir aucun douto 
que le Congrès ne recommande aux Erats-Uiûs 
Vétabliflfement d'une armée convenable durant la 
paix; à 1 égard de quoi l'on fera toute lattention 
néce/Taire à l'importance qu'il y a de placer la 
milice de l'Union fur un pied réglé & refpec-^ 
table. Si l'on s'occupe de cet objet > qu'il me foit 
permis d'en recommander le grand avantage dans 
les termes les plus forts. La milice de ce pays 
doit ètte confidérée comme le Palladium de ix>tr0 
fureté , & comme la première relfource efficace * 
en cas d'hoftilité. 11 eft donc elTentiel. que le 
mçme/yftême anime toute la confédération ,' que 
la formation & la difcipline de la milice du 
Continent foient abfolument uniformes , & que 
\ts mêmes efpèces d'armes ^ d'accoûtremens & 
d'attirails militaires , foient introduites dans toutes 
les parties des Etats-Unis. Perfonne, à moins de 
l'avoir appris par l'expérience , ne fauroit con- 
cevoir la difficulté, la dépenfe & la confufion 
qui réfulte d'un fyftême contraire, ou des arran- 
gemens vagues qui ont eu lieu jufqu'ici^ 

Si ^ en traitant des c^jets de politique > j'ai 
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pri^ 119 eflor plus étendu que de coutume dans 
le cours de cette adrefle , Timportance de la crife 
& la grandeur des points en difcuflion y doivent 
me fervir d'excufe. Ce n*eft cependant ni mon 
defir y ni mon attente » que les remarques que je 
viens de faire , foient reçues avec quelque égard» à 
moins qu'elles ne paroiffent diftées par une bonne 
intention , conformes aux règles immuables de U 
juftice , propres à produire un fj^ème généreux 
de politique » & fondées furTexpérience , que 
j'ai pu acquérir par une attentbn longue & ap- 
pliquée aux affaires publiques. Ici je pourrois 
parler avec plus de confiance , d'après mes ob- 
fervations aâuelles : & (î cela ne faifoit paifer 
a cette lettre (déjà trop étendue ) les bornes que 
je m'étois propofées , je pourrois démontrer à 
tout homme > qui ne fe refuferoit point à la 
convidtion, qu'en moins de tems, & avec moins 
de dcpenfe qu'on en a fait, la guerre eût pu 
être portée à la même concluiion heureufe , (i 
l'on eût pu ouvrir convenablement les refiburces 
du Continent : que les déerefles ic les revers qu'on 
a efluyés , ont réfulté , dans un grand nombre 
d'occurrences , plus d'un manque d'énergie dans 
le Gouvernement Continental , que d'un vuide 
dans les moyens des Etats particuliers \ que 
riiiCfEcacité des mefures , provenant d'un manque 
d'autorité fuftfante dans le pouvoir fuprêQf>e > 
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de l'égard feulement partiel qu'on a eu pour 
les requificions du Congrès dans quelques-uns 
dés Etats, & du peu de ponâualité en d'auttes, 
pendant qc^elle tendoit à refroidir lé zèle de 
ceux qui avoîent meilleure volonté pour faire 
des efforts , a auffi fervi, d'un autre côté , à ac- 
cumuler les dépienfés de la guerre^ & à fruftrer 
les plans les" mieux' concenés j & que le décou-* 
jragement, oCÈafiéiîné par les difficultés & les* 
embarras ccMpliqués oùr nos affaires ont été 
jet^spar dè^bfëh ^ ourdit depuis long^tems mé^ 
contenté une armée- moins patiente, moins vef^ 
tuêi^e, ^^m^ns- petfévérante' que celle que fai 
eu riioiineur- de commander. — Mais, tandis 
^M }4 fais'^tnèiltièh de ces particularités , qui^ 
Âne des &iês notoires , coname des défauts d^ 
AoCfe . conftittt^ion -fédérative ,- particùlièremenfi' 
di^s-la poiMEUte d'une guerre, je voudrois qu'oii' 
fut ^eèïiiad^-qijè. Gomme 'j'ai toujours pris plaifir 
k i?eddlih<^ttéàvéc^^atitude ràffiflance & lé fôutici^ 
^aé j^l it^s ^e la part de chaque claffe de ci'»^ 
Cdf èiMivijè^iè¥àl auffi conftanuticiit 'bveh-aiife d«[ 
fènâte^uftice âUft e£foft&, fâris'fxemplé', que lè9 
Sétts'îndividuels oiit fait^ en'-'plufieurs^occafion^ 
jft^eâTaiitei.'^-- >i- ' ..• '.«i." ■ ■; •■: 

\ ^AàéiiCM^^^i^i avec k^imWi c% que jé 
fxMihAitdid 4e ' £4^e connaître , avant di^^' remertte 
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Ite pofte .publÂc., que ['ai occupé > à cewx qui mê 
lavoieni; Cq/okir^ U tâche «ft |Li^t<i'hi4 ^Qipiie , 
^ ;je pr^mk <Qng^ di^ vocri^ fxc^lleQçe, comeifii 
^11 Chçf-Magilix^ 4eyor(€j^c,;ep faisant ^ 
4emier$ a<iie«u( aux ioii^ d'oiSîf:^^.^. à Xfm^% \^ 
oçeupajcipns cte k vie J>uWiqw.,r- U ne aa^ reftq 
4poc qu'i^iiie feule cbofe i 4lei;i;m4er ^ c'# ik pôei: 
vQcr^ ÇxoeU^nce^ô iWWiuoiiH*^ ces jTewwenj? 
^tt Corps %iflarif 4ie Wtre Biwi./a premw:« 
^mJWce y atto qu'y leç co^â^èt^. /WBHQ? .ie h& 
dVia homme qui a fpu^ç iy:fl«9^«a4^«i; ^ 4^^ 
loutes les «çcç^fiws* 4'^tc^ i^4lt#. ^-^mif^^M 
4ai même, dam l'ombra .4e::&i?etj5iiçe, .«© 
çimiquer^ pçipt xllpaptereiP f fw^iiriU k feé^^di^ 
«P9 de ja Provî4efiqe. Dès iç# j»^$we^ j'a4r^ 
i J'Etre fupr€«ie la fri^re la pJ»j^.a|;^t^*.qji^'iJl 
VfîP^ .^ , â^ r£fiat /i»r leq^ .^qu$ f r^éfi^^s » ^^e^ 
Jfc.feintp«ftr4^i- qu'il Mk:1w« J«ifiBBW*|d«s 4*1 
^y%x)^ à «ciiliW^r J>%ric 4^ ^Mlboc^îna;^);]!^ li'pr 

fÔâ:io9 Çc Un Jb^HU: Ir^fK^iQJi l'il» .:p99f l!^Uti;9» 
pour ieui:^ condK^(B«$'4eJ ^x$^ç^}JtmtX!^%irm^% 
^ en parwiilkf. pQtt(^<:çw<^ 9»; fervi flaftj^Ji^ 
^mp 4e Mms , M ^mkp)9«3t^ ^'â1 Ini pbife 
très-gracieufemenc de nous difpofer.sgji^ k,is». 
K^çsji ii i' tk»t$ ^Qiiwé ;aim mx^^ùm^, , 
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rîfoit le divin. Auteur de notre fainte religion j 
car fi nous ne fuîvons pas humblement fon 
exemplelà ices égacds^ nqns n^ pouvons Jamais 
cfpérer d'être une Nation heureufe. 
Je iîaisr » flv«c beaucoup d'tOàxw Se- ât tct- 
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C H A!> IT R E L I il 

X^'^ o*i\2^TÈ^ là pflfix ^ fnt rétabKe , dans ,xtois 
parties du Globe, la gaerre concinubitâ>qÎQurs 
avec vigueuç^nsii^ieg^iiféç^loignoes de l'Afie. 
Comme notre delTein n'eft cependant pas d'é- 
crire l'hiftoire de Tlndoftan , nous n'entrerons 
dans les détails des querelles des Anglais avec 
les naturels du pays ^^'^^itcar;^ qu'ils oiu rapport 

avec les affaires oe^VËnï^pe.! ' ' ^^ , 4 

Les va^ftes pofTçSî^s du Peuple 'Brîrannîquc 
dans cette partie du* Monde y les exaiftions Se 
les opprefîîons dyne fa Gompagaiie des Indes 
avoit ctc coupable , ajroient^^df é le reflentimenc 
des Indiens, & il s*cîbjt formé une confédéra- 
tion de plufieurs Princes Afiatiques , à la icte 
defquels étoit Hyder-AIly » pour les chaffer de 
tous leurs Etabliflemens. Il y eut un.grand nom- 
bre de combats , dans lefquels les Indiens furent 
prefque toujours obliges de céder à la difci- 
pline & à la valeur Européenne. Hyder-AUf 
avoir cependant donné à fes troupes un degré de 
difcipline peu commun ^ & il avoit dans fon 
armée un Corps Français , aux ordres du Colonel 
Lallée. 



il 
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\jt 10 Septembre, ce Prince entreprenant 1780. 
remporta une viûoire complette fur une partie de " ' 
l'armée Anglaife aux ordres des Colonels Baiilie 
& Fletcher » qui vouloient former une jonâion 
avec le Chevalier Monro. Les Anglais s'étoient 
défendus avec beaucoup de courage pendant trois 
heures contre des forces infiniment fupérieures , 
lorfqu'un accident imprévu fut caufe de leur 
ruine. Les charriots , qui portoient la poudre , 
fautèrent, & détruilirent le refte des munitions. 
Hyder- AUy s'appercevant de la confufion que 
cet accident avoit caufée dans l'armée Anglaife , 
détacha auflî-tôt Tippoo fon fils , Prince de beau- 
coup de courage & d'habileté , à la tête de fa ca- 
valerie , pour profiter de ce dcfordre. Cette cava- 
lerie fut fuivie d'un Corps d'infanterie Françaife, 
& c^% deux détachemens fondant avec impétuofité 
fur les Anglais , rompirent leur rang prefque 
par-tout. Le carnage fut alors épouvantable , il 
ne s'échappa prefque pas un Cypaie ( Angiicè 
Sepoy )• La divifion d'Européens ne fut cepen- 
dant pas rompue , Se força fon chemin avec la 
bayondette, jufqu'a une hauteur où le Colonel 
Baiilie. fie un baraillon quarré du refte de fes 
foldats qui étoient prefque tous bleûfés , ainfi 
que lui 9 & qui n'avaient plus d'autres défenfes 
que leiurs bayonnettes & leurs épées. Dans cette 
|(ofidon , les Anglais foutinrent encore pendant 
Tome ir. K 
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1780* quelque cems ) les atmques de leurs ennemis; 
I 1 qui fàifoienc fur eux un feu violent , auquel il 
leur ccoic impoflible de répondre \ mais ils fo- 
rent i la fin obligés de fe rendre. Quand ils 
mirent bas les armes » ib n'étoient plus qu'as 
nombre de deux cens y ayant perdu dans cette 
aâdon fept cens de leurs compatriotes , fans 
compter un grand nombre de troupes auxi- 
liaires. Entre les morts étoit le Colonel Fletchesr 
Apres cette défaite , le Chevalier Monro fe re- 
plia fur Madras » & fut fon haradé dans la re- 
traite. Hyder-Ally eut encore difFérens fuccès: 
il prit d aflaut rétabliflement d'Arcot ^ & un foK 
qui y étoit contigu. 

Telle étoit la fîtuation des Anglais dans le 
Garnatic y vers la fin de Tannée 1780 , lorfque Je 
Chevalier Eyre-Coote prit le commandement des 
forces Britanniques. A fon arrivée , il mit en 
mouvement les troupes qui s'étoient retirées ven 
Madras, afin de s oppofer aux opérations d'Hyder*. 
Ally y qui avoit mis le fiège devant différences 
Places. Il défarma enfuite les Français de Pon- 
dichery y qui avoient envie de fecouer le joug des 
Anglais , s'empara de leurs magafins y Se ii" 
truifit tous leurs bateaux. Cette précaution ne 
fut pas inutile y car peu de tems après, une £f- 
cadre Françaife parut devant la Place , pour y 
tptendre de Teau & des prpvifions \ mais eiti 



\ 
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fiit obligée de fe retirer fans remplir fon objet, 1781: 

faute de ces bateaux qui avoient été détruits ; il 

y eut eiifuite plusieurs batailles entre les Anglais 
& [^ Indiens , dans lefquelles ces derniers firent 
paroitre beaucoup de courage & une difcipline 
peu commune ; mais le Chevalier Eyre - Coote 
reprit fa fupériorité » en remportant plufieurs 
viâioires. 

Les chofes étoîent dans cet état, lorfque , vers 
la fin de l'année 1781 , on apprit la rupture avec 
la Hollande. La Compagnie Ânglaife forma alors 
une expédition contre Negapatnam , ville ûtuée au 
Sud de Madras , pour qu'elle ne fetvîr pas de Place 
d'arme à Hyder-Âlly &c aux Français. La con- 
dmce de cette expédition fut confiée au Chevalier 
Monro , & TÂmiral Hughes devoir bloquer la Place 
par mer. Cet Amiral avoir déjà détruit les ports 
<le Calicùt & de Mongalour. Negapatnam étoic 
une Place aflez forte , appartenante aux Hollandais » 
& Hyder-AUy y avoir envoyé un corps d'infan- 
terie 8c de cavalerie , pour renforcer la garnifon. 
Les Anglais repoufsèrent les Afiatiques fans beau- 
coup de peine, & firent enfuite des approches 
régulières} après quelques jours de tranchée ou- 
verte, le Gouverneur demanda K capiruler. Par 
cette capitulation la garnifon devint prifonnière 
de goerre, & la ville & tous les établiffemens 
911 en dépendent > forent refidos aux Anglais^ le 

Kl 
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1 781. Gouverneur & les OfiSciers civils &- militaires 

*■" furent laifles fur leur parole. 

La prife de Negapatnam rétablit le pouvoir & 
la réputation des Anglais fur la côte de Coro- 
mandel. 

Le Chevalier Hughes réfolut enfuite d'attaquer 
Trinquemalé, ( Anglicè Trincomale ) dans Tifle 
de Ceylan , l'un des établiflemens les plus im-- 
portans des Hollandais dans les Indes Orientales; 
il eft fitué fur la côte Septentrionale de Tlfle, en 
tirant vers TEO: , fur une baie fpacieufe qui forme 
le plus beau port des Indes. Cette Ifle eft peut- 
être une des plus riches poifeâions de la Hollande, 
à caufe de fes produâioos , qui confiftent en épir 
ceries. L'Amiral arriva devant Trinquemalé au 
commencement de l'année 178Z, & s'en rendit 
maître après une foible réfiftance. 

. CependautM. de SufFren avoir joint M. d'Orves 
à rifle^de-France , où il s'étoit mis fous fes or« 
dres. Après s'ctre réparée , TEfcadre Françaife , 
alors forte de onze vailfeaux de ligne & de plu- 
sieurs . frégates , faifoit toute la diligence poilible 
pour gagner les côtes de CoromandeL Chemin 
faifant, elle prit VHannibal de cinquante caAon$» 
Quelques jours après , le Comte d'Orves voyant 
dépérir fa fanté , chargea le Bailli de SufFren du 
commandement de l'Efcadre , & mourut le neuf 
Février. Le quatorze du mhm^ mob ^ la flom 
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Françaîfe parue devant Madras. Par la prife de 1782; 
YHannibàl 3 elle étoit alors compofée de douze ■ 

vai fléaux > outre fix frégates , elle efcorcoit un 
convoi de tranfport chargé de troupes , & avoit 
avec elle plufieurs prifes Ânglaifes qa'elle avoit 
faites dans la traverfée. 

Le Chevalier Hughes ayant été joint par des 
renforts , avoit alors à fes ordres neuf vaifleaux 
de ligne , avec lefquels il étoit tvchoSi très-près 
de terre. 

Le Bailli de SufFren fit le lendemain matin^ 
route fur TEfcadre ennemie \ mais les calmes &c 
la pofirion des Anglais ne permettant pas de 
tenter une attaque avec quelque apparence de 
fuccès y il mouilla à une lieue de leur Èfcadre i 
à une heure après midi , il fit fignal d'appareiller^ 
Se dirigea fa route vers Pondichery. 

Le Chevalier Hughes la fuivit , efpérant trou-^ 
ver quelque occafion favorable. Il s apperçut au 
point du jour , que le convoi étoit féparé de TEf^ 
cadre Françaife , & mit aufli - tôt le %nal de 
chaflè. Il reprit cinq vaifleaux Anglais, & s'em-^ 
para d'un bâtiment de tran^ort cha^é de twr- 
nitions. - . 

. ï Le Génécal Français , ayant apperçu le mou- 
vement ' des Anglais , força fur le champ de 
toiles, pour protéger fon convoi. Il fe fit pen- 
dant le refte du [our ^ & dans la matinée da 
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lySi. lendemain > différentes évolutions, & le dix-fept 
■ à trois heures & demie ^ il engagea le combat 

avec l'arrière- garde Anglaife , qui fut fort mal- 
traitée \. mais il fut obligé de le faire cefler i 
cinq , a caufe de la brume , de la pluie & du 
tems orageux \ les Anglais en profitèrent pour 
s'éloigner. Les vaiffeaux du Chevalier Hughes 
& du Commodore King , avoient beaucoup 
foufferts , & celui du dernier alloit être pris : 
toutes les contrariétés , dont nous avons parlé , 
arrêtèrent une viâoire qui auroit décidé ^u fort 
de rinde. 

Après ce combat , les Français firent voile pour 
Pondichery , & les Anglais pour Triuquemalé. 
Le Chevalier Hughes alla de-là à Madras , où il 
prit des troupes & des munitions » qu'il conduifit 
à Trinquemalé, & mit enfuite en mer pour pro- 
téger un convoi qu'il attendoit d'Europe. 

Le Bailli de Suffren , après avoir débarqué z 
Porta -Novo les troupes & les munitions qui 
écoient à bord des tranfports , mit à la voile pour 
aller chercher les Anglais. Le 8 Avril il découvrit 
leur Efcadre, qu'il chaflfa jufques fur la câte de 
Ceylan. Les Anglais furent alors obligés d'accepter 
le combat, & fe trouvèrent dans une fituation 
très-dange^eufe , ayant fous le vent un rivage 
plein d'écueils , & au vent l'armée navale de 
France. M. de Suffren £t ùgnû de former la 
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ligne fur le même bord que Tennemî, & ci*ar- ij^z. 
river, & à l'arrière-garde de forcer de voiles. ^ 
A une heure après midi > le Héros , monté par 
le Général > ouvrit fon feu fur l'Amiral Anglais, 
a portée de moufquetterie» L'intention de M. de 
Sutfren étoit de refter par le travers du Chevalier 
Hughes \ mais les manœuvres de fon vaifTeau 
ayant été hachées , il le dépafla malgré ki > £c 
combattit i demi-portée de fuiil le Monmouth^ 
qui étoit en avant. A deux heures > le mât d*aD* 
timon & le grand mac du Monmouth tombèrent» 
Le gréemenc & les manœuvres du Héros ctoienr 
dans un fi pitoyable état , qu'il ne pouvoir plus 
manœuvrer. Le Bailli de SufFren combattit ce- 
pendant encore contre les vaifTeaux de Tavant* 
^rde » jufqu'4 ce que VOrienc & le Brillant le 
joignirent,. & payèrent fous le vent k lui. L'A« 
mirai Anglais arriva en mème-tems , & pafik fous. 
le vent da vaifleaa démâté, pour £3 réunir ifon 
«vani:- garde. Les Anglais revirèrent enfttiîEe de 
^cd^, ic les Français firent la àième manœuvre* 
Ces decniecs étoientfiic le point dea'empaMrei: dit 
Monmouth j lorfquW autre vaifleau la cemorqua ^ 
& le-conduifitdans.ia ligne, avant qu'ils puflenir 
ie joindre. Le Héros étoit alors, fi défemparé ^ 
^fxt:k Général paflTa à bordde l'Ajax, & con^ 
jnniiai portée fur les Anglais. Ceux-ci étoient 
tdktnent prefies fut la côte ,, qu'ils étoient aa 

K4 
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ï?^** point d'échouer; pour éviter ce défaftre, ils jet- 
"" tcrent lancre par fix brafles d'eaù. L' Ajax , que 
montoit alors le Bailli de SufFren,. ayant touché à 
plufieurs reprifes ^ cet Amiral fit (ignal de mouiller, 
6c le Héros jerta fon ancre au milieu de TEfcadre 
Anglaifer^ Lé tems , très-noir & pluvieux , déroba 
aux ennemis la pofition de ce vaifleau , & M. de 
MoifTac, qui le commandoit, profita d'un inftant 
favorable pour couper fon cable , & venir mouiller 
à côté de TAjax. Les Anglais eurent iîx cens 
hommes de tués & de bbifés dans cette aâion; 
à bord àa idonmouth feul, i\y en avoir cent 
quarance*^ept. Les Français ne perdirent pas tant 
de monde; mais leurs navires fiirent fort endoin- 
magés.-LjBfcadre de France, après avoir louvoyé 
pfendaht -trois, fours devanc;xeHe d'Angleterre , 
qui refta emboffée, âc i^oute vers Batacolov 2iân 
d'aller prendre des ra&aîchidemefns. • ' 
ii Pfindintique les ajrmées navales de Fràlncô' & 
d>Ajiglâterre:j»ombartoienL; avee . tant d'açharne* 
jnent^iiiycieni'Ally iiifc^riç. "blocus de Telli» 
chery., fuïJa c6te de-^bBaniLie Goaviemement 
;de BiQ«sifaa}&bn)(rpya:.par:mer:im eorps de troupes 
au feoQdtSi|de Ja PJiace V *" ordres du Major 
Abingdonvafin de faire le?etdeiîège. M. Abihgdon 
•fit à foh ^rriyéè des recohooLdànces des ouvrages 
des ennemis , &. réfolut énfuite de les artaquei^ 
Le:8 Janvier il furprit lès aflîégeans dans' leutîs 
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Ugnes» & les repoufTa avec perte jufques dans leui; lySi. 
camp, ou il les attaqua avec beaucoup de fuccès, "" ' 

Il fie quinze cens prifonniers , entre, lefquels 
croit Sadder-Cawn , parent d'Hyder- Ally , qui 
avoir ce jour^U lé commandement dçs troupes. 
Il s*empara d'une grande quantité de provifions 
de guerre & de bouche, d'un train d'artillerie » 
& d'une fomme d'argent conftdérable* Les AHa- 
tiques eurent quatre cens hommes de tués. Ces 
fuccès rendirent les Anglais maîtres de tout le 
pays autour de Tellichery , leur permit de corres- 
pondre avec les autres poftes qu'ils avoient dans 
le voifinage, & leur ouvrit une entrée dans le 
territoire d'Hyder-AUy. 

Ce Prince courageux ne fut cependant point 
abattu: par cette défaite j il réfolut de ne pas 
donner de relâche i fes ennemis. Etant informé 
qu'il f ' avoir un détachement des troupes du 
Chevalier Coore campé fur les rives de la Co- 
letoon , rivière qui forme au Nord les limites du 
Tan/our, il réfolut de les attaquer» 11 donna la 
conduite de cette expédition à fon fils Tippoo , 
Pnncequî avoit déjà donné plufieurs preuves de fa 
vifeitf«Tippoo^axb) fêtant informé de toutes les 
circonftances , conçut le deffein de tomber fur 
ce détachement avant qu'il pût être inftruit de 
£qn projet, & pendant: qu'il fe croyoit en sûreté 
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\7t1.i caufe de la trop grande diftance de Tarmée 
^"^'d^Hyder.Ally- 

Pour plus de diligence > il panit avec moba 
de croupes qu'à lordinaire , & peu de bagage» 
Quinze mille chevaux & cinq mille lancailkis 
cotppofoienc cette armée; mais elle étoic accom* 
pagnée d*un corps d'Européens , aux ordres de 
M. Lallée. Les troupes trouvèrent bien des dif- 
ficultés dans leur marche ;. mais elles les fiir^ 
montèrent avec beaucoup de fermeté, paient 
enfin la Coleioon^ & entourèrent ibudainement 
les Anglais. 

Les forces de ce$ derniers éioienr de deux 
mille hommes d'Infanterie » & de trois cens 
hommes de cavalerie > aux ordres du Colonel 
Brathwaite, Officier brave 6c expérimen^,, ^ 
fe fit beaucoup d'honneur dans cette occafiom^ Il 
forma fes troupes eu bataillon quarré, plaça h 
cavalerie au milieu > & fon artillerie de fronu 

Tippoo-Saïb les attaqua pendant trois jours » 
& tâcha de rompre leurs rangs avec fon artillertei, 
afin de pouvoir enfuite les charger avec £1 ca* 
Valérie j mais les Anglais firent un fisu fi .vif» 
qu'ils repoufsèrent tous kl eflorcs de leuss eor 
nemis. Le Prince Indien conduifoit lui*mème fes 
troupes à la charge , Se fe comportoit avec on 
courage peu commun^ mais le fisu violent de 
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grappes de raîiîn & de moufqueccerie que faifoit l^%^. 
pleuvoir fur elles ce petit bataillon , les mettoit ===■ 
toujours en dcfordre» & les obligcoit de fe re« 
tirer ; alors la cavalerie Anglaife » qui écoic au 
centre » forcoit avec impétuofitc » & £iifoit un 
grand carnage parmi les Indiens. 

Le troifième jour de cette aâion opiniâtre ^ 
M. Lallée, voyant que cette méthode d'attaque 
ne produifoit aucun effets propofa à Tippoo-Saïb 
de faire attaquer un des côtés du bataillon quatre 
par le corps Français » qui n'avoir pas encore 
combatm » tandis que les troupes de ce Prince 
atcaqueroient en mème-tems les autres cotés. 

Ce nouveau plan fut exécuté avec beaucoup 
de vigueur. M* Lallée , à la tçte de fes^troupes » 
chaigea les ennemis ^ tandis que celles de TippooK 
Saïb attaquoient \t% autres côtés. Les Anglais ne 
purent réâfter k cette attaque \ ils furent rompus 
& mis en confuiion. Dès ce mompne » la Cava« 
lecie Indienne s^élança au milieu d'eux > 2: fit un 
grand carnage ; mais M J^allée montra qu'il étoii 
digne de la viâoire : il fit tous fes tSoïX.% pour 
afziter l'effiifion de fang , & obtint de Tippoo« 
Saïb 9 qu'on le chargeroit du foin des prifonniers» 
^a'ii traiu enfuite avec beaucoup d'égards & 
4'httmanité. 

Cette journée fut aufiî fatale aux Anglais qi|c 
celle de la défaite du Colonel Baillie. Us perdi- 
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178 z. rent un grand nombre d'Officiers : il n*y en eut 
^ qu'un qui ne fut pas blefTé. Le Colonel Brath- 

w^aite fe comporta avec un courage qui excita 
même l'admiration de fes ennemis. Quoique 
bleflfé, il continua de donner fes ordres avec 
fang-froid &c avec beaucoup de fermeté : animés 
par fon exemple , les troupes qu'il commandoit 
firent auffi des prodiges de valeur. 

Le défaftre qui étoit arrivé aux Anglais fur les 
rives de la Coleroon , donnèrent de nouvelles 
efpérances à Hyder-AUy , & un événement qui 
contribua encore à augmenter fa fatisfaâion, 
fut les troupes quamenoit le Marquis de BuflTy, 
dont lavant-garde , aux ordres de M. Duchemin ^ 
fut débarquée fans obftacle , après les deux com- 
bats navals dont nous avons parlé. 

Dès que ce Prince fut informé de l'arrivée 
des troupes Françaifes , il détacha fur le champ 
un corps de Cipayes & plufieurs Cavaliers de 
fon Cerkar , qu'il abandonna aux ordres du 
fieur Duchemin. ^ g 

Après cette jonélîon , celui-ci marcha à Gou- 
dalour , Place affez forte , mais qui n'étant pas 
préparée pour un fiège , fe rendit par capitula^ 
tion. Les Français prirent plufieurs autres Places 
de peu d'importance , après quoi , ayant joint la 
grande armée d'Hyder-Ally , ce Prince réfolut 
de faire le fiège de Vandiwash y Place confidé: 
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rable , & donc la prife auroic fait beaucoup de 1782; 
ton aux Anglais. =====? 

Les afifaires de ces derniers écoienc alors dans 
rétat le plus critique , & le Gouvernement de 
fiengal s'efforça de faire une paix féparée avec les 
Marattes {Anglicè Mahrattas) , afin de pouvoir 
tourner toutes les forces de la compagnie contre 
Hyder-Ally. Les Anglais eurent le bonheur de 
réuflîr y & conclurent un traité avec ces Indiens , 
vers le milieu du mois de Mai. 

Lorfque le Chevalier Eyere-Coote fut infoormé 
qu'Hydet'Ally s avançoit vers Vandiwash , il mit 
auflî-tôt ks troupes en mouvement pour protégea 
cette Place. Il s'imaginoit que ce Prince rifque- 
roit plutôt une bataille que d'abandonner un 
projet qu'il avoit tant à cœur, & il prit les me- 
fures néceffaires pour l'y engager. Comme Hyder- 
AUy avoit une pofition d'où il n'étoit guère pof- 
fible de le déloger , le Général Anglais marcha 
versunpofte important appelle Arnée, où croient 
les provifions de guerre & de bouche de l'armée 
Afiatique. La confervation de ce pofte fît fortic 
Hyder - Ally de fes retranchemens j il s'avança 
avec beaucoup de diligence furies Anglais, & les 
atte^nit le matin du 2 Juin , à cinq milles 
d* Arnée. Ces derniers étoient alors dans une 
plaine environnée de collines j le Nabab prit auflS- 
tot poflèffîon des hauteurs ^ & y plaça fou artii-. 



/ 
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ii.Ieiie» faifant un feu fore vif fur fes ennemb^ 
= tandis que fa Cavalerie les haradbit de tous côtés. 
La bataille dura de cette manière jufqu*a midi^ 
les Afiaciques combattant avec beaucoup de cou* 
lage. Le Chevalier Coote gagna cependant une 
colline avec fes troupes en ordre de bataille ^ Se 
les Anglais ^ après avoir fait des prodiges de 
valent , obligèrent leurs ennemis à fe retirer. 
Malgré cet avantage , Hyder-Ally étoit toujours 
formidable \ la cavalerie nombreufe qu'il avait i 
fes ordres couvroit tous fes mouvemens , & le 
mettoit en peu de tems en état d'agir far l'offen- 
fîve. Cinq jours après il entoura un corps avancé 
du Chevalier Coote » & l'enleva; il haraflà auffi 
ce dernier continuellement ^ & ne lui donna pas 
le tems de refpirer. 

La dffîculcé de faire fubfifter leur armée » 8c 
la chaleur de la iiaâfon , obligèrent les Anglais i 
s'approcher de 'Madras; & fe Chevalier Coote ^ 
à caufe de fa mauvaifc fanté^ quitta peu de tems 
après le commandement des forces Britanniques » 
dont le Général Stuartfe chargea. 

Après Paâion du ii Avril entre la flotte 
Anglaîfe 6c àt\h de France , dette dernière avoir 
fait voile pour IHfle de CeyUn^ Bc s*étoit réparée 
dans le port de Batacolo : elle retourna ^ vers le 
milieu de Juin , fur la c6te de Coromandel» o& 
lés Hollandais lui fournirent les ptovifions dont 
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eWe avolt befoin. Elle prit enfuice huit cens Cipayes 1782; 
& quatre cens Européens pour remplacer les perces' 
<ju*avoient caufées les combats & les maladies ; 
elle reçue auâi quelques renforts de canonniers 
du corps Français , en garnifon à Goudelour , 
Place d'arme importante , & le feul port dans 
le Coromandel où ces derniers pulTent fe ra« 
douber. 

M. de SufFren réfoluc alors de chercher la flotte 
Anglaife , & de la combattre avant qu elle fut 
jointe par les renforts qu'on attendoit d'Europe. 
Il parut le 5 Juillet devant Negapatnam, où étoic 
le Chevalier Hughes. A fon approche les Anglais 
mirent aufli-tot en mer, & manoeuvrèrent le foir 
& pendant la nuit afin de gagner le vent \ ayant 
réuflî 9 le ^ au matin , ils s'avancèrent en ligne 
de bataille fur la flotte de France, & à dix heures 
Se demi le combat s'engagea , & continua avec 
furie de part 8c d'autre jnfqu'd une heure de 
Taptès-midi. Les Anglais difent que les vaifTeaux 
Français étoient dans le plus grand défordre , & 
& qu'il y en avoir même un qui avoit mis pa* 
yilk>n bas , lorfqu'un changement de vent fou-. 
dain les empêcha de profiter de leur avantage. 
M* de SufFren eut alors le vent > & rallia foïi 
année , tandis que celle de l'Amiral Hughes fax, 
«nife en désordre. Ce dernier fit tous fes eflbrts 
pour laflembler fes vaijfeauxj mais il n'y. en eut 
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1 7? 1. jamais qu'une parue qui put renouveller le combat; 

- ^ & il y en avoit plufieurs fi éloignés des autres , 
qu'ils couroient rifque d'être coupés. L'armée 
navale de France étant rafTembice , alla mouiller 
à neuf milles fous le vent, pour y réparer fon 
dommage, & celle d'Angleterre jettaauffi l'ancre 
entre Negapatnam & Nagor , pour remplir le 
même objet. Au point du jour M. de Suffren 
fit voile pour Goudelour , où il fit radouber 
fa flotte , afin de pouvoir joindre deux vaiffeaux 
de ligne qui étoient arrivés de France à l'ifle de 
Ceylan , avec un convoi de troupes & de pro- 
viiions. Il fit tant de diligence , qu'il fut en état 
de mettre en mer au commencement d'Août. 
Le Chevalier Hughes étoit pendant cetems-Ii 
à Madras , occupé à faire réparer fon Efcadre. 
M. de Suffren , ayant joint les deux vaif- 
féaux de ligne , & les tranfports dont nous avons 
parlé, vers la fin d'Août, forma une expédi- 
tion contre Trinquemalé. Il mouilla le 25 â 
Back-Bay y & le 26 au matin il débarqua fes 
croupes fous U feu de fon artillerie, & afiiégea 
le Fort. En moins de deux jours les Français 
firent taire les batteries des afliégés , & le Gou* 
verneur demanda à capituler. M. de Suffren lui 
accorda des conditions honorables , & la Place 
fut mife^ le 51 Août , entre lés mains des 
Français. 

Le 
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Le Chevalier Hughes arriva devant Trinque- lygi. 
malé le 2 Septembre, où il trouva la flotte Fran-*^»=«3 
çaife , alors forte de quinze vaiffeaux de ligne , 
tandis qu'il ntn avoît que douze. L'Amîtal Fran- 
çais fortit le lendemain matin de la baie pour 
aller à fa rencontre : le combat s'engagea avec 
furie à deux heures après midi , & dura avec la 
plus grande opiniâtreté jufqua fept heures du 
{on. Les Anglais foufFrirent beaucoup ^ & deux 
de leurs vaiflèaux furent fi maltraités , qu'ils quit- 
tèrent la ligne , & tombèrent îow\ le vent. Les 
vaidfeaux Français furent auflî fore endommagés 
dans leurs agrès \ celui du Général perdit fon 
grand mât & fon mât d'artimon. Les deux flottes 
fe réparèrent fur le foirj les Français allèrent à 
Trinquemalé , & perdirent un vailTeau de foixante- 
iquatorze en entrant dans la baie. La prife de 
Trinquemalé fut fort avantageufe aux Fiançais , 
parce quelle leur donnoit un portiur cette côte, 
tandis que le Chevalier Hughes fut obligé de 
retQumer à Madras pour y faire réparer fe$ vaif- 
feaux.. Dans ce paflage il efluya une tempête af- 
freufe , dans laquelle il y eut plus de ceiit vaif- 
feaux marchands de perdus. Ce malheur en ocea- 
fîonna un autre \ car ces vaiffeaux étant chargés 
de riz ', denrée qui étoit alors fort rare à Madras 
â caufe de la guerre du Carnatic , il y eut une 
Tom^ ir. L 
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11^ t* famine dans le pays, qui enleva plus de dix mille 

^ habîtans. 

La continuation du mauvais cems fur la cote 
du Coroniandel, où les monfons alloient com- 
mencer , obligea le Chevalier Hughes à partir 
pour Bombay^ il effuya encore des coups de vents 
terribles , & n'arriva à cette Place que vers la fin 
de l'année. Son Efcadre étoit en fi mauvais état^ 
que , pour la reparer avec plus de diligence, il 
fut obligé d'en envoyer une panie dans l'établif- 
fement Portugais de Goa. 

Cependant le Chevalier Bickerton étoit arrive 
à Bombay avec cinq vaifTeaux de ligne & cinq 
mille hommes de troupes \ n'y ayant pas trouvé 
le Chevalier Hughes , il avoir fait voile pour 
Madras , où il avoir débarqué les troupes , & 
étoit enfuite retourné à Bombay pour le joindre. 
Son paflage d'Europe aux Indes avoir été très- 
favorable, ainfi que celui de Madras à Bombay, 
de forte que fes vaiflèaux étoient en état de com- 
mencer la campagne. 

Les Généraux de Su6Fren & Hughes, avpien; 
déjà donné quatre batailles dans l'efpace de lept 
mois. Il n'y a point d'exemple où deux Amiraujf 
fe foient battus fi fouvent à la tète des mêmes 
flottes^ jamais deux Nations ne s'étoient difputé 
avec tant d'opiniâtreté la fouveraineté des mers 
Orientales. Ces anciens rivaux combattoient avec 
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autant dacharnemenc en A(ie qu'en Europe; il 1782. 
s'agiflbit d'un commerce immenfe, & la gran-^ 
deur des objets qu'ils avoient en vue, animoit 
mutuellement leur courage , & leur faifbit faire 
des effons incroyables. Il paroît cependant que 
M. de SufFren ne fut pas Montent de tous fes 
Officiers , il en renvoya plufieurs en France pour 
qu'on y inffcuifit leur procès , & fur la côte 
d'Afrique il fut obligé de mettre fix de' les Officiers 
aux arrêts, à«caufe de leur mauvaife conduite. 
L'Amiral Anglais donna an contraire de grands 
éloges à tous fes Officiers y ôc dit qu'il avoit tou- 
jours été bien foutenu. On peut voir par-là que,. 
fi le Général Français avpit ét^ auffi-lâen fé- 
condé, il auroit pu remporter plufieurs vlâoires 
dccifives fur fes ennemis. 
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CHAPITRELIV. 

Ï781. JLiA France avoir fait de grands préparatifs pour 
*"^ la campagne prochaine dans cette partie du 
monde \ outre les troupes qui étoient déjà dé- 
barquées fur la côte de Coromandel , on devoit 
y faire p^^er cinq mille hommes des liles de 
France & de Bourbon. On devoit envoyer plu- 
fieurs vaiflTeaux de ligne pour joindre M. dé 
SufFren , de forte que , par terre & par mer , 
les Français auroient eu des forces confidérables. 
Pour s oppofer à leur deflein fur. la côte Je 
Coromandel , les Anglais jugèrent à propos de 
faire une diverfion fur celle de Malabar, Cette 
mefure avoir déjà été adoptée la campagne pré- 
cédente par le Gouvernement de Bombay \ il 
avoit envoyé un corps de froupes ^ aux ordres du 
Colonel Humberftone ^ qui s etoit emparé de 
Calicut &ddPanyan, fur cette côte, ainfî que 
d'autres petites Places » & avoit eqfuite pénétré 
dans le pays voiHn. Après s'être rendu maître de 
Mongarry-Cotta » les Anglais s'étoient avancés i 
Palacatcherry , ville confidérable , qui n*en cft 
qu'à très-peu de diftance. Le Colonel fut ce- 
pendant trompé dans fbn attente , car , au lieu 
de n'y rencontrer qu'une foible réfiftance , fuivaat 
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les infoiynarions qu'il avoit reçues , il fe trouva 17S1: 
foudainemenc entouré d'ennemis , dont il ne put ■ 

fe débarrafler qu'en abandonnant fes providons 
& fon bagage. 

La «nouvelle des mouvemens du Colonel 
Humberftone étant arrivée à Bombay , il fut rc- 
folu de lui envoyer des renforts, & le Général 
Mathews marcha avec un gros corps de troupes 
pour le joindre. Cependant Tippoo-Saïb prefToic 
vivement le Colonel Humberftone avec fa cava- 
lerie y qui fe replia avec beaucoup de précipita- 
tion vers Panyan , où étoit le Colonel Macleod, 
qui y comme plus ancien , prit alors le comman-^ 
dément des troupes. 

La (itaatlon de Panyan fur la côte , mît deux 
frégates â portée de venir au fecoûrs des Anglais. 
Le feu qp'elles firent , ainfî que celui des troupes 
de terre, qui étoieht retranchées, arrêtèrent les 
forces de Tippoo-Saïb. Ce dernier avoit à fes or- 
dres près de vingt mille hommes d'Infenterie , 
Se dix mille hommes de Cavalerie , & il étoic 
accompagné d'un Corps de Français aux ordres 
de M/ LalléiB. Ce Prince réfolut d'attaquer les 
Anglais dans leurs retranchemens : il donna l'affaut 
à leurs lignes avec toutes fes forces : cette at- 
taque fut conduite avec beaucoup de régularité 
& de valeur ; mais , aprè^ un combat meurtrier, 
\ il fat repouffé avec grande perte : il leva enfuîte 

) 
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X781. le fiège de Panyan, & fe retira de l'autre coté 

"de la rivière qui porte le même nom, * 

Le Général Mathews , qui s ayançoit au fe- 
cours du Colonel Humberftone , par des marches 
forcées , ayant appris la défaite de Tippoj) , ré- 
folut de porter la guerre dans le cœur àts do- 
minations d'Hyder-Ally. Il conduifit fes troupes 
vers la ville d'Onore , qui eft fituée à trois cens 
milles au fud de Bombay , & qui e(l une des 
Places principales du Canarrée. Elle fut pûfe 
d aflaut , & abandonnée au pillage : les Anglîûs 
fouillèrent leur viûoire par des aftes de rapine 
& de cruauté , & fe difputèrent enfuite le butin 
entr'eux. 

. La mort d'Hyder-Ally , quj arriva à-peu-près 
dan$ ce tems-là , donna aux Anglais de grandes 
efpcrances de pouvoir profiter de cet événement} 
en conféquence y le Gouvernement de âombay 
ordonna au Général Mathews de s'avancer avec 
tou^s les forces qu'il pourroit raflembler dans 
le pays de Canarrée , & de tâcher de s'emparer 
de Bednore , qui en eft la capitale , où étoient 
tous les tréfors d'Hyder-Ally avec fes magafins. 
Ce qui avoir déterminé le Gouvernement de 
Bombay, à prendre cette réfolutiéln , c'eft qu'il 
avoit appris qu'il y avoit beaucoup de mécon- 
cens dans le pays. 
Après avoir forcé les paflTages des montagnes 
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qui forment les frontières du Canary , lesi78)« 
Anglais marchèrent vers Bednore , qui portoit^^^^^^^^^ 
alors le nom d'Hyder-Nagur , ou ville d*Hyder. 
Cette ville eft une des plus grandes & àts plus 
magnifiques de l'Inde. Comfne elle n*étoit point 
en état de faire réfîftance , le Gouverneur la 
rendit fur le champ, avec les tréfors d*Hyder- 
AUy ; le rcfte de la Province eut le fort de la 
capitale , â condition qu*on ne toucheroit point 
aux propriétés des particuliers ^ & que le Gou- 
verneur conferveroit fa place, & reconnoîtroit la 
fouveraineté de la Compagnie Anglaife ^ au lieu 
de celle d'Hyder-AUy- 

Après la prife de Bednore , qui arriva au com- 
mencement de Février 178} , le Général Mathews 
envoya le Gouverneur Indien en prifon, fans 
avoir égard aux artîdles de la capitulation, & 
coninit beaucoup d'autres irrégularités , qui fu- 
rent défapprouv^es même par fes principaux Of- 
ficiers. Les Colonels Macleod & Humberftone, 
& le Major Shaw l'abandonnèrent, & retournèrent 
à Bombay. Ces Officiers des troupes du Hoi 
avoient toujours paffés pour gens d'honneur , & 
n'étoient qu'accidentellement au fervice de la 
Compagnie. 

Le Général Mathews accufa de fon côté i 
ceux qui étoient fous fon commandement , de 
licence & de manque dé refpeft , & fe'plaignit 

L4 
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'ïT^S-des confcquences dangereufes que pouvoir avok 
leur conduite. Le Confeii.de Bombay, après 
avoir pris connoiflance de toutes ces accufations, 
fufpendit le Général Mathews , & donna le 
commandement de l'armée au Colonel Macleod. 
Mais pendant que ces évènemens fe pa(Ibient 
à Bombay , un détachement des forces de 
Mathews envahidbit toute la côte voifine. Il s'em- 
^ para de Mongalour , principal port d'Hyder-AUy, 
& fon grand arfenal pour la marine. Cette Place 
fut emportée après quelque réfiftance j mais le 
fort fe défendit avec tant d'opiniâtreté , que le 
Général Mathews fut obligé^ de faire un fiège en 
règle , avec la plus grande partie de fes troupes, 
& ne %QXi rendit maître que le ^9 Mars. Par la 
prife de cette ville , la marine naiffante d'Hyder- 
AUy , reçut un coup mortel. Ce Prince avoir déjà 
plufieurs vaiffeaux de force fur les chantiers j il 
y avoit même deux navires de ligne , qui étoient 
fort avancés, 

La perte de Mongalour caufa beaucoup de 
chagrin à Tippoo-Saïb , qui avoit , comme fon 
père , defTein de former une Puiffance maritime* 
11 fe prépara fur le champ à marcher dans le 
pays de Bednore , & aflembla , pour cette expé- 
dition , toutes les forces qu'il avoit dans le 
Carnatic. L'armée avec laquelle Tippoo-SaïH 
marcha au fe<;our$ de fa capitale , moutoit à 
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cent mille hommes,. donc fîx cens Français , aux ^7^3* 
ordres de M. de Coffigny, Mathews n'avoir pas'^^^^^^ 
avec lui plus de crois mille hommes , donc fepc 
cens croient Européens, Les Officiers les plus expé- 
rimentés , lui confeillèrent de prendre poITeflioti 
des paflages dans les monragnes où il auroit pu fe 
défendre contre les forces formidables qui s'avan- 
çoient concre lui , & couvrir fes conquêtes j mais 
le Général Anglais eut l'imprudence d'actendre 
Tippoo-Saïb dans la première enceinte de Nagar. 

Les conféquences de fa téméricé furent que 
fes croupes furent mifes en dérouce, avec un grand < 
carnage , & qu'il fur lui-même obligé de fe re- 
tirer dans la forcerefTe avec les débris de fon 
armée : la Place fut fur le champ inveftie par les 
vainqueurs. Mathews fouciac cependanc un (iège 
de trois femaines , après lequel , ayant perdu une 
grande partie de fes forces , & le feu des affié- 
geans ayant détruit la plupart de fes ouvrages, il 
demanda à capituler. 

Les articles, que Tippoo-Saïb accorda à la gar- 
• ni/bn , furent qu'elle conferveroit fes effets parti- 
culiers, en rendant les effets publics, & quelle 
feroit conduite à Bombay. 

Les Anglais , fe trouvant ^ par cecce capimlacion , 
privés du vafte butin qu'ils avoient fait à-Bed- 
nore,«éfolurent de l'éluder. En conféquence, ils 
divisèrent entr'eux le créfor qui étoic. dans la 
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î7"ij.fon:ere<Ie, 8c qui appartehoit de droit aux vaîn- 
queurs. Cette rufe ne tarda cependant pas à être 
découverte , & Tippoo-Saïb , irrité de ce manque 
de foi, regarda dès ce moment la capitulation 
comme nulle. Il dépouilla le Général & fes Offi- 
ciers de tout ce qu'ils pofledoient , & les fit 
mettre en prifon. Ils furent enfuite envoyés dans 
un fort , ■ fîtué dans Tintérieur du pays y où ils 
efluyèrent toutes fortes d'outrages. Le Général 
Mathews fut enfin mis à mort, ainfi que plufieurs 
de fes Officiers. Les Anglais vantent beaucoup la 
conduite des Cipayes j & la part qu'ils prenoient 
aux fouffrances des Européens , lorfqu'ils étoient 
cnfemble dans la captivité. 

Pendant le fiège de cette forterefle , Tippoo- 
Saïb avoir envoyé plufieurs détachemens de fon 
armée pour prendre pofleffion des paflages dans 
les montagnes. Une terreur panique s'étoit em- 
parée de ceux qui les gardoient, après la défaite 
de l'armée, & les troupes Afiatiques les prirent 
fafts beaucoup de difficulté. Cette terreur fê com- 
muniqua aux garnifcms des environs. Cundapore , 
Place de beaucoup d'importance, & bien forti- 
fiée y fut fur le champ abandonnée , & Onore 
alloit auffi Têtre , fi l'intrépidité du Capitaine Tor- 
riano n'avoir ranimé le courage abattu de fes 
foldats. 

Les fuccès qu*avoit eus Tippoo-Saïb , l'engagé- 
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tent à faire le fiège de Mongalour , la ville la *7'j- 
plus fconfidérable qu'il eut perdue fur la côte dé 
Malabar. Il TinveAit avec toute .fon armée» & les 
Français qu'il avoir à fon fervice conduifirent Tes 
opérations du (iège. La garnifqn /étoit. réduite i la 
dernière extrémité, malgré la brave défenfe dtt: 
Major Campbell , lorfque la nouvelle de la pauc 
la délivra du danger où elle étoit d'être prife. 
Cette nouvelle fut très- affligeante pour Tippooy 
qui alloit fous peu de jours redevenir maître de^, 
Mongalour. Il fut fort piqué lorfque le Commaiv*, 
dant des troupes Françaifes l'informa qu'il avoîc 
ordre de ne plus agir contre les Anglais. Il fe 
plaignit amèrement, d'être abandonné par fes 
Alliés, au milieu d'une entreprife. qu'il ne pou-» 
voit pas continuer fans eux. Cette Place fut ce- 
pendant rendue à ce Prince l'année fuivante, par 
le traire de paix qu'il fit avec, la Compagnie des 
Indes Ânglaife. 
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CHAPITRE LV. 

1 7 8 j . Jr End ANT que Tippoo-Saïb faifoit la guerre avec 
tant de vigueur fur la côte de Malabar, il y avoit 
auffi. une variété d'opérations militaires fur celle 
de Cgromandel. Depuis que le Colonel Smart 
avoit pris le commandement des troupes , il avoit 
continuellement été occupé à veiller les mouve- 
mens des ennemis. Le Gouverneur & le Confeil 
de Bengal réfolurent d'envoyer de grands fecours 
au Gouvernement de Madras , afin de 1 aider à 
terminer la guerre. Ils chargèrent le Chevalier 
Eyre-Coote, qui étoit alors à Bengal pofir fa 
famé, d'une fomme d'argent confidérable , avec 
laquelle il s'embarqua pour Madras ; mais lorA 
qu'il fut près du lieu de fa deftinatidn, it ren- 
contra deux vaiffeaux de ligne Français , qui lui 
donnère^nt chalTe pendant quarante -huit heures* 
il arriva néanmoins dans le port , où la fatigue & 
l'inquiétude qu'il avoit eues , ^i occaConnèrent 
une rechute , & il mourut deux jours après. La 
perte de ce Général fut fort regrettée par les An- 
glais , qui avoient une haute idée de fes talens 
militaires. 

Tippoo-Saïb, en volant au fecours de ks prin- 
cipales dominations, avoit laiflc le Carnatic à 



V 
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découvert. Le Général Stuart profita de cette cir- 1783. 
conftance, & envoya le Colonel Fullarton dans la ■ 
province de Coimbatou. Cet Officier eut un fuc- 
cès rapide ; il parcourut tout le pays ^ & s'empara 
de ptufieurs Places importantes. 

Les projets que le Général Stuart avoit en vue , 
TobUgèrent à rappeller M. Fullarton au milieu, 
defesfuccès. Quoique la retraite de Tippoo-Saïb, 
du Carnatic, fut importante, cependant le Gou-: 
vernemetit de Madras ne regardoit pas cet avan- 
tage comme complet , tant que les Français 'pof* 
fcderoient Goudelour [Anglicè Cuddalore), Cette 
ville leur fervoit.de place d'armes^ &:, après le 
déparc du Princç Afiatique^ ils avoient employé 
cous leurs foins à la fortifier. Ils avoient fi bien 
réuifi y qu'il paroiflfoit difficile de pouvoir la pren- 
dre , la garnifon étant fur-tout compofée d'Euro- 
péens; car le Marquis de Bufiy, ayant trouvé , i 
fon arrivée à la cote deCoromandel ,que Tippoo- 
Saïb -avoir pafle les montagnes pour aller défendre 
la partie occidentale de fes Etats, s'étoic campé 
fgijs.Goudelour. Il y avoit aufiî dans la Place plu- 
fieurs dét^chemens des meilleures troupes de 
Tijppoo , & abondance de provifions de guerre & 
de bouche. Une- artillerie nombreufe , & la plus 
belle qu'on eut encore vue dans l'Inde, couvroic 
tous les ouvrages. Les Français avoient auflî conf- 
truit des lignes autour de la Place, excepté d'ujn 
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•178}. côté, qui itoit couvert d'un bois épais , qu'ils con- 

— ""^fidéltôieht côttime impénétrable. 

Le Génétàl Anglais penfa différemment. Il fît 
«îés préparatifs pour paîTer cette forêt, fur quoi 
les Affiégés continuèrent les lignes qu'ils avoieut 
côttimencécfs à'traVèrs la Tailgue déterre qui fépare 
la ville du continent. Le Général Smart réfoUit 
de les attaquer aV'aîîit qu'ils "euflfent complété leurs 
bùvfages. M. ISruce fut Chargé d*une tentative 
Tut kûrs lignes , & emporta plafîeurs de leurs 
batteries , qu'il tourna ehfuite contr*eux. Les Gre^ 
iiadiers Anglais s'efforcèrent de profiter de la pro- 
ledion de ces batteries , pour s'emparer d'une 
redoute ; mais ils fufent reçus aV'êc un feu fi vif, 
qu'ils furent obligés de fe retirer , & de felre venir 
a leur fecours un corps dé réferve. Toute la ma- 
tinée, les Anglais avoient canonhé les lignes j ilis 
réfolurent enfuite de donner l'àfTâut aux ouvra- 
ges. Les Grenadiers , fous la conduite du Colonel 
Catchcart , & lé Gorps de réferve , fous celle des 
Colonels Gordon & Stiiart, s'àvàhcèîrent' à travers 
un feu violent de moufquettèrié & de gtappëS it 
raifîns , qui lés foudroyoit , Se entrèrent dans lés 
retranchêmehs. Il y eut alors un combat furfeitx 
& meurtrier-, mais les Anglais Furent à là fîh té- 
pouffés. Lés Afîîégés fortirent dé leurs lignes' podr 
les pourfuivre 'y mais les premiers fe rallièrent y 8c 
Une autre dîvîlîon> s*étaht appéfçùé que lés Franf- 
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çais avoîent quitté leurs ouvrages, tourna un de 1785. 
leurs flancs, & prit pofTeflîon de leur principale ' * " ^ 
redoute. Les autres troupes Anglaifes s'apperce* 
vantdu fuccès de leurs camarades, retournèrent 
auffi-tôt fur les Aflîégés , & les pourfuivirent i 
leur tour. Ces derniers regagnèrent leurs lignes j 
mais voyant que la redoute étoit prife , ils fc 
retirèrent pendant la nuit dans la ville. Les An- 
glais eurent , dans cet aflfaut, plus de mille hom- 
mes tant tués que blefTés, d^t la moitié étoient 
Européens. Les Français perdirent près de cinq 
cens hommes. 

Tandis que le Général Stuart attaquolt la ville 
de Goudelour par terre, le Chevalier Hughes la 
bloquoic par mer.^Sa flotte étoit néanmoins rem- 
plie de malades , & il avoir été obligé de débar- 
quer tme partie de fes équipages. M. de Suâfren , 
étant informé de cette circonftance , réfolut d'eu 
profiter , & d'attaquer TAmiral Anglais dans fon 
ccat 4^ foiblçiTe. 

Poijf faire mieux réuflîr fon projet, iMemanda 
des renforts au Marquis de Bufly , qui commaur 
doit i Goudelour , & mouilla à Tranqyebfir. Lç 
Marquis , qui n'avoir rien à craindre pour fon 
armée , lui donna douze cex^ hommes de troupes 
de.cerrç, pour renforcer la garnifon de fes vaif- 
/eâui.^e 15 Juin., M. ijie Sufl&ea, ayant appris 
4gue plaideurs vaii&siuf enqeoù^ émenc ibm voile^ 
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îT^J^fitfignal d'appareiller^ &c les Anglais en firent 
'""'""■^ autant. Les deux flottes manoeuvrctent pendant 
pfufieurs jours. Tune pour conferver l'avantage 
du veiït» & l'aiKte pour le lui enlever. Enfin, le 
20 , leGénéral Français, étant parvenu à gagner le 
vent , força les Anglais à une aftion. Ces derniers 
avoient une flotte de dix- huit vaifleaux de ligne, 
& M. de SufFren n'en avoir que quinze. Le com- 
bat commença à quatre heures & demie, & con- 
tinua avec vigueur^jufqu'à la nuit. Les Anglais 
firent alors route pour Madras , où ils fe retirè- 
rent , & l'armée de France mouilla le lendemain 
devant Pondichery. Les vaifleaux Français fout 
frîrent peu dans cette adion. Ilj)aroît que l'armée 
navale Anglaife fut fort endommagée, puîfque 
dix - huit vaifleaux d'un rang fupérieur fiïtent 
obligés de fe retirer devant quinze vaifleaux. 
• Le 2} , le Bailli de Suflren remit au Mar- 
quis de fiufly les douze cens hommes qu'il loi 
avoir prêtés , & débarqua douze cens hommi^ 
des vaiflisaux , pour fe joindre à l'armée * de 
terre qui devoir former une expédition. Ainfl fini- 
rent ks -opérations navales des Français &'de^ 
Anglais dans les mers Orienrales, où les deux 
nations perdirent un plus grand nombre de btaves 
Officiers que dans aucune autre partie du mortde. 
Cependant lés forces du Général Stuart diœî- 
nuoienc infenfiblement par les rfialadies ôc lei 

autres 
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autres accidens de la guerre. Les aflîé|ës fe dé- ''Tv' 
fendoient toujours avec la même conftancfe;, & , ' 
étant informes de la fituation des affiégeans, ils 
réfolurent de faire une fortie qui pourroit les *. 
obliger à lever le fiège. Afin d'exécuter ce projet, 
ils avoient débarqué de la flotte de M. de SufFren 
les trois mille fix cens hommes dont nous avons 
parlé. La conduite de cette fortie fut donnée au 
Chevalier de Damas. Le 25 Juin^ a deux heures 
du marin , il fortit de la ville à la tête de mille 
hommes, divîfés en trois colonnes, compofés de 
détachemens de difFérens corps , & s'avança vers 
les lignes àts ennemis. Les Colonels Gordon Se 
Catchcart commandoient alors la tranchée. Les 
Anglais furent d'abord mis en défordre, & un 
régiment de.Cipayes perdit fes drapeaux , mais ils 
fe rallièrent à une réferve de grenadiers Se de 
chaflèurs Européens, qui repoufsèrent les aflaillans 
jufques dans la Place. Le Chevalier de Damas fut 
pris avec quatre- vingt hommes, & il y en eut 
à-peu-près autant de tués ou bleffés. 

La nouvelle de la paix mit fin aux hoftilités 
des deux Nations dans l'Inde , où les évènemens 
de la guerre avoient été auflî variés que dans 
aucune autre partie du monde, & où M. de 

SufTrèn avoir donné des preuves évidentes de fon 

habileté & du courage le plus intrépide. 

Le Roi de France , pour récpmpenfer les 

fervices de ce Général , le fit Chevalier de fes 
Tome IF. M 
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1785* Ordres ; créa en fa favear uue quatrième phcc 

— — de Vico-Amiral , lui accorda les entrées de h 

Chambre , ôc lui annonça lui-même ces diffi^ 

rentes grâces » en y a|outanc les éloges les plm 

-Attteurs fur fa conduite Se fes dififërens fuccès* 
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CHAPITRE L V. 

jfVPR^s avoir lu Thiftoire de cette grande ré- 
volution , on fera peut - ctre bien-aife de vok 
dans quelle fitu^tion fe trouvèrent les Etats-Unis 
à la fin de la guerre. Nous allons d'abord donner 
une relation de l'état de leurs finances^' fondée 
fur les Mémoires les plus authentiques : c'eft uâ 
homme célèbre par fés talens littéraires ; par la 
part qu*il a eue à cette révolution , le rang qu'H 
a tenu en Virginie, & qu'il tient à préfent eu 
France , qui a fourni à M. Démeunier les ma- 
tériaux dont il s'eft fervi pour inftruire le publie 
de rétat des finances des Américains. Comme 
ce dernier, d'après les renfeignemens dont noUS 
venons de parler , en a rendu un compte très^ 
cxaâ: dans fon EJfai fur les Etats-Unis j nous 
rapporterons ce qu'il en a dît. 

. c 

De la Ihtte & des Finances des Etats *UniA 
Détails exaSs fur l'état du papier-monnoie^ 
& fur fon établiffement'. 

Avant de parler de l'état des Finances des 
Américains & dé leurs dettes , nous obferve«ons 
M leAwr , qa'U peut comptée iat la )ufteâe ic 
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la préçi/îon des détails dans lefquels nous allons 
entrer. Cette remarque eft d'autant plus nc- 
ce/raire , qu'on trouve par - tout des états de 
finances fi menteurs & fi faux , qu'ils féduifenc 
à peine les fots , & qu'il n'en eft pas de ces ma- 
tières comme des queftions de politique ou de 
morale » où l'on peut , d'après des fuppofitions 
inexaâes, faire encore des raifonnemens utiles. 

Les refiburces que les Etats-Unis ont tiré du 
papier-monnoie pendant les hoftilités , & l'anéan* 
tifiement paifible qu'il a fubi , font bien extraor- 
dinaires \ mais. une remarque hiftorique fuffira 
pour expliquer la fingqiarité de ce fait. 

3> A la nailfance des Colonies , les efpèces y 
9) avoient la même valeur que dans la Métropole. 
9) Leur rareté les fit bientôt haulTer d'un tiers. Ot 
» inconvénient ne fiit pas réparc par Tabonda^ce 
.3> des efpèces qui venpient des Colonies Ef* 
>> pagnoles , parce qu'on étoit obligé de les faire 
» pafler en Angleterre , pour y payer les mat- 
99 chandifes dont on avoit befoin. C'étoit un 
» goii^e qui tarilfoit la circulation dans les 00* 
^»> lonies. Il falloit pourtant un moyen d'échange. 
M A l'exception de la. Virginie, toutes les Pro- 
u vinces le cherchèrent dans la création d'un pa- 
» pier-monnoie. 

.' 9» L'ufage qu'en firent les divers Gôuverne- 
^ meiis i fût . d'ab^fd . aflcz modéré, Mw . les 
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»9 brouillent avec les Sauvages fe mulcipUèrent; 
» mais on eut àt% guerres contre le Canada ^ 
»> maïs des efprics ard^ns formèrent des^ projet^ 
i> compliques & vaftes j mais le trcfor public fut 
» confié i dei mains avides ou peu exercées. 
» Alors cetw reffburce fut pouffée plus loin qu'il 
» ne convenoir. Inutilement iL Air créé , dans les 
w premiers tems , des impôts pour payer riptérêc 
}3 des obligations « pour retirer ^ â des époques 
» convenues y les obligations elles - mêmes. De 
>> nouveaux befoins occaiîoniifèrent de nouvelles 
3> dettes. Les engagemens. furent portés prefque 
n généralement aii-deli de tous les tnchs. Oan$ 
» la Penfylvanie feule ^. les billets d'Etat c;onfetr 
» vèrent , Tans intern^ptiop , leur valeur entière- 
» Leur réputai;ion fut altérée dans deux on %ïo\s 
» autres' Colonks , làns y. être tout - à - fait dç- 
y% truite^ Mais y dans les deux Caroliqes & dansi 
M les quatre Provinces. qui ibrmoient plus, parti- 
ra culièrement la Nouvelle Angleterre , ils.fe trqu- 
}>■ vèrent tellement avilis par leur abpndance ^ 
» qu'iU n'y avcient plus de cours a aucun prix. 
» Maflacbufett , qiii avoit pris llfle royale. fur- la 
» France ,. reçut de la Métropole en dédomma- 
*» gementf 4> 050,000 livres. Avec ce numé- 
*> rajre^ elle retira de fou papier une fomm^ 
» douze £>is plus fortes &.. ceux qui reçurer\t 
}» Targeat» crurent avçiît ff^ic^tuo très-bon maccHc. 
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m Le Parlement d'Aiîgleterte , qui voyoît lé de* 
j» tôfdre , fit quelques effotts poiit y remédier 
* Jamais ces tnefffrés^ne rcuflîrént qu^ très-im** 
Si parfaitement. » • • 

• Ainfi, lorfqete lei Éïàts-^Unîs dédarèrëne leur 
indépen^nce , l'ufage dà papier-môhnoié & fon 
dîfcrédk leur étoient ttès-familiers. D*hs Us àn- 
h^ qui précédètétit la révolution ^ tofique les 
PrdVihces aVoientbefoin de plus d a^ènt Quelles 
â'e*pcnifv6ierit en. lévtJrpî^r des taxes, k plupart 
feettoiéftt en cîtcuktic/n d*s notes oii dit papier* 
Tbàî!in6ie;Ll Cofonie qûî «doptoît cet ia^ 
aiehè ; s'etî^^geadt 5 piayet "au porteùf la fothHie 
îndîqïîéef par le ffapier- moiinoie. .Queiqaef 
ùriès "àéi Prèlvinçef nç fixoîenc pas • répoqi» 
idu J)àiémëht , & ^è raflRifbient f»f aucun im- 
•pSt. lie pkprer-^faiûiitlaie de cellés-ci petrdoîf de& 
vàISurj itiàîs le papier- ilnonnoie des- Plovinceç 
qui fixbîiéhè Tépoqùé dù'pâiement, qui mettoieni 
âflfei de iàxé$ pQut^ le rémbbilrfer , & qui îe rem^ 
ibutffoiëfit avec exaOâtude , ou avant WçHéance , 
^îfc àuflfî eftîmc que Tor & l'argent, tè Congrès 
îi'âvôît point de tttlot i lorfqu on le chargea de 
la Conduite de là' guerre; Le commerce étrcrieor 
des diifâreiités CbltmieS Te trouvant inixi > le 
fermier Wé vendéit fas les pfodilâikwis de fcs 
tetres ,' 8c il twànquôiir des inbyens dé payer des 
■ taxes, Le papier - mbnnoiè ht donc h feiile t^ 
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fource dtt Congrès* Mais ce Corps ne pouvant 
établir des imp&cs pour le rachat des billets, fut 
lédiftk j| promettre feulement qu oa neiettroit des^ 
taxes qui les tacheteroient un jour. 11 ne prévit 
pas la longue durée de la guerre , k fuppceffioa 
pre£[pie totale du commerce » & d'autres évène- 
mens qui l'ont mis dans Timpodibilké de tenit 
fa parole^ ou» s'il les pévit , l'indépendance & 
In liberté liû parurent fi précieufes , qu'afiade les 
obtenir » il crut dev(Hr tsompec les citoyens , & 
les exciter ik la guerre » par des promelTes d'a&« 
gent« qui jamais ne fe réaliferoient. La valeus 
do papier- monnoie fut une année au pair d^ 
celle de l'argeiK & de l'or. La guerre oblige» 
cnfoiee le Congrès a. en répandre une quantitéP 
qui excéda toute proportion avec les métaux oa 
le papier qui /errent ordinairement de moyea 
de circulation^ & il commença à devenir à meiU 
kur marcbé i il perdit de fa valeur , comme l'ot 
& Vargeot eux-mêmes en auroienc perdu > £ oa 
tes eâr /ettés dans le public avec la même pro« 
fiifion y & n'ayant pas la valeur intrinsèque dei 
ces. métaux , la dépréciation fut plus rapide âc 
jplu^ gcande que celle deilor & de l'argent n'au- 
ttriit pu Tctre. Au bout de deux ans , fa valeur 
ne &(X plus que de moitié, c*eft4-dire, qu'avec 
une piaftre d^argent , oaachetoit deux piaftres de 
fipier ;.cn trois, ans il tomba à quatre pour un^ 

M 4 
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neuf vaois après , fa valeur fur de dix pour un ; 
& dans les fix mois fuivans , c'eft-à-dire , au mois 
de Septembre 1779 , il s'cchangeoit à vingt pour 
un. Le Congrès , allarmé des fuites qu'entraîne- 
roit la perte de cette reflburce , fentit combien il 
étoit imponant d arrêter la dépréciation. Il dé- 
cida d abord qu il ne mettroir pas en circulation 
plus de deux ctns millions dé piaftres de papier- 
îîionnoie , & le^ billets qui étoient dans Je pu- 
blic , montoient à - peu - près à cette fomme. 
Vingt piaftres du nouveau papier-monnoiealloienc 
procurer à l'armée , des fecours qu'on auroit ob- 
tenu av^ une piaftre d'argent : le Congrès le 
favoit ; mais il penfa que ce facrifice de dix-neuf 
fur vingt , feroit encore utile , fî on arrêtoit une 
dépréciation ultérieure. Il publia une adreflfè aux 
différentes Provinces j il promit de nouveau Je 
rembourfer le- papier-monnoie dans toute fa va- 

. leur i il prouva que les Etats - Unis avoienr des 
moyens de faire ce rembourfement , & que la 
liberté ne feroit pas trop chère à ce prix. Sa dé- 

. claration fut fans effet. Perfonne ne reçut fou 
papier à un taux plus confidérable : au contraire, 
fix mofs après , c'eft-à-dire , au mois de Mais 
1780, quarante piaflres de papier-monnoie ne 
s'échangeoient plus que contre une piaftre réelle. 
Le Congrès eflaya donc un autre expédient. 
Voyant que le projet de racheter ce ppier io 
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pair , ^voit complettement avorté, puifque les 
citoyens ne vouloient le recevoir qu'au taux de la 
dcpréciation du moment , il publia que le trcfor 
racheteroit le papier -monnoie â quarante pour 
un , valeur qu'il avoit alors , & qu on donneroit 
aux propriétaires de nouveaux billets , qui fe- 
roient payés fans aucune diminution. Cette opé« 
ration devoit réduire la fomme nominale du 
papier -monnoie à dnq millions de piaftres , 
£bmme qui n'étoit pas trop forte pour la circula- 
tion des treize Etats. On efpéra que le papier 
ne tomberoit pas davantage , & on l'efpéra d'au- 
tant plus , que le Congrès étoit bien décidé à 
n'en plus créer de nouveau. On en rapporta une 
très • petite quantité au tréfor. Il continua 4 cir- 
culer &c à perdre de fa valeur^ /ufqu'à la fin 
de 1780. A cette époque, foixante-quinzc piaftres 
de papier ne valoient plus qu'une piaftre effec- 
tive , & l'argent qu'avoir répandu l'armée Fran- 
çaife , fe trouvant dans chacune des Brovinces 
/Ituées au nord de la Patowmac , la circulation 
du papier y ceffa tout-à-coup. Elle dura une an- 
née de plus dans la Virginie & la Caroline fep- 
tentrionale ; &c , durant cet intervalle , le papier- 
monnoie perdit mille pour un , & il expira en- 
fuite fans convulfion , ainlî qu'il étoit mon dans 
les autres Etats. On n'entendit pas un feul mur- 
fnure parmi le Peuple. Tous ks ckoyens , au 
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contraire 9 fe félicicèr enc de voie ranéamifletnem 
paifiUtf de cette maffe gigantefque , qui caofoic 
<ie Wv^s mqaiécades , & devok ébranler les foQ-* 
éfetnens. alors mal afTucés de la confédération. Les 
étrangers ne peuvent pas, coHMne les ciooyens dei 
Etats-Unis ^ avoir de TùidxrigeiKe poujr ià mé-^ 
Bioire 'y Us ne peuvent pas juger avec modératioa 
cet ècre idèil qui a établi k liberté des Eiats-Unis, 
8c qui a difparu au moment de la viâoire. Ils ie. 
.font plaint haocemem do l'infidélité duGmgrès» 
Si leuts plaintes ne font pas encoce calmées*. Il 
en eft l^n peu qui aient perdu fur le papiet-mon« 
noie de l'Amérique ; & ceun qui £>nt le plus de 
bruit y ibnc des g^ns que de mauvatfes cntrepti&s. 
de consmetce ont ruinés ; pour donner quelqaei 
pétextes i leuçs créanciers , ils ont acheté da 
Ibafles énori»es de ce papier more , qii'ils onr ea 
à cinq mlUe pour un ,^ & ils montrent enfuite lesi 
certificats du ctéfor des Etats. « Unis » comme & 
tout le papkr s'étoit anéami entre leurs mains , 
8c avok Caufé leujr banqueroute. On paiera à 
chacun ce que lui a coucé le papier - tzKmnoie 
dont il eft poCTefiTeur , avec un intérêt de fil 
pour cent depuis l'époque où il l'^ reçu ; & Votk 
va voif quW général les créanciers étrangers i, 
loin à*f perdre , peuvent encore y gagner. 

Le. Congrès n'a pas encore pris tous les arraih 
g€fmei%s aéctflaiirés pouc le rachat du papier-monr 
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noie \ mais une réfblmion de 1784 a érablt la 
pincip& Les propriéiftires de ce papier^monnoio 
receirfont ctr^i^cnt ce que valoir le papier*mon-« 
noie à l'cpoqiw bù^U l'ont reçu , 5c un iméccK 
de (ne pour c^imt depuis qu'il eft entre leurs 
main^. Lies tables de dépréciations qu on a faites 
danjichaqbe Etat 9 montreront; combien il perdoic 
fur la place aux ditfërentes époques. Les billets 
innt au porteur ^ & n'indiquant pas 1 époque où 
tel propriétaire les a reçus, on auta beaucoup de 
peifie à déterminer ire dernier point} mais le corpc 
légiflatif de l'union a mieux aimé que fon tréfor 
perdit quelque chofe> en admettant des preuves 
légères 9 que d'exiger des preuves exaâes. Car 
<es preuves , pat la nature des ckofes ^ fetbieqt 
difficiles ^ peuc-^ètre irapoflibles, & elles entrai*- 
-Deroîent d^^peites pour les créanciers, & fur- tout 
fôut Içs créanciers étrangers. Il ; a bien fallu fe 
contenter du feul moyen qui pût arrêter quelques 
malhonaèies gens ; on exige le ferment de ceux 
qfiri fespréfentent, & on fonge avec douleur aux 
paijures que fe permettront plufieurs des crcan- 
-cUtts \ lorfqueid'un antre côté, les Comniiffaires 
Voudront examiner fcruputeuferaent /la fortunfe 
d«h tel individu à telle époque, afin de s'aflTurer 
«*ii a pu obtenir une telle quantité de papier- 
fXkOKiinoie , chacntj apperçoii les dangers d'une tell^ 
cÎQi^uifition 4 dt ies iîijvftes décrets qui eu iètont k 
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fuite. Poar terminer , avec une forte d'honneur^ 
une araire qui n'cft point honorable en elle^ 
niême , il convient de laifTer triompher icî les 
menteurs, les fripons & les parjures ; &» dût-il 
en coûter un ou deux millions de piaftres aut'réfor 
des ttatS' Unis j il eft bon de hâter , par ce facri* 
fice» ia fin d'une opération fàcheufe, & d'acheter 
à ce prix le iilence des Nationaux 9c des Etrangers» 

Il ne faut pas examiner à la rigueur les détails 
de cette liquidation ; on ne pouvoir en adopter 
de véritablement exa(5b> & jiifqua ce que tous 
ces chiffons de papier-monnoie , & les certificats 
qu'on leur a fiibftitué , aient obtenu le rembour- 
fement dont on les jugera fufceptibles , on vensi 
une fuite continuelle de décifions qu'il fera facile 
de blâmer, parce qu^elles ne peuvent être (ondé^ 
fur la juftice rigoureufe. Si on s'en rapporte to«r 
jours aux déclarations des créanciers , on favotir 
fera les parjures; & ii on fe livre à un exjunea 
minutieux de leur fortune, les Commilfaires ^ 
dirigés par IHnjuftice ou la faveur »- ferons bien des 
méprifes. . '. 

Lorfque la Cour de France confentit à reôir 
bourfer Ja valeur entière des billets du Canada^ 
qui fe trouveroient entre les mains des Anglais. » 
ia plupart des Français envoyèrent ces papiers à 
des Négocians de la Grande - Bretagne , qui les 
endofsèri^nt ; on les préfenta à des Commiflaires» 
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thafgés d'ctaminer s'ils étoienc dfis propriétés 
Ahglaîfes ^ ils furent prefque tous déclarés tels j 
^» eii pareille occafion, lamètne chofe arrivera 
toujours. 

Si les £f^rj-J7mV étoient contraints de racheter 
avec une piaftre d'argent chaque piaftre en pa«^ 
pier-monnoie qu'ils ont mis dans la circulation » 
des hommes parfaitement inftruits de ces détails 
croient qu'il en coûteroit quatre cens millions de 
piaftres , c'eft-à-dite plus de deux milliards en 
efpèces , pour étein4re le papier - monnoie du 
Congrès & celui des diflférenres Provinces j car 
on. évalue à deux cens millions de piaftres la 
quantité de papier>monnoie que le Congrès a mis 
en circulation » Scsi la même fomme celle qui a 
été créée par les Etats particuliers. 

D'après la réduAion qu'onr amené les circonf- 
cances , le Congrès rembourfera tout fon papier-» 
monnoie avec trois millions de piaftres : cette 
partie de fa dette fera comptée à ce taux dans 
Y état que nous donnerons plus bas, & il n'en 
coûtera pas davantage au tréfor particulier des 
treice Provinces » pour rembourfer les deux cens 
milUons de leur papier- monnoie. 

Les Etats-Unis kïoïent dans rimpoflibilicé 
abfolue de trouver quatre cens millions de piaf* 
cresipour rembourfer leur papier-monnoie , puift 
qu'on les croît si peioe en état de jpayer d'ailleoci 
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les fourni ures > & beaucoup d'auif e$ cjbiecs ^ for 
lefquels le tréfor public a ibarui des reconHoiir- 
£inces , & d'âcquiccer les emprutus & les engst* 
gemens pris avec les étrangers *, mais nous ptour 
verons tx)uc 7- à - Tlieure que les Etats - {/;?/> ont 
beaucoup de :mo]rens d'acquiccer leur dette , aiofi 
jréduite à environ -quarante- trois millions de pias- 
tres. Nous nous propofoos. feulement de montrer 
ici que l'énorme réduâion de leur papier-mon^ 
noie^eft un grand bonheur pour eux. li Êilloif 
que cet événement eût lieu> ou qu'un par^l £u;» 
deau bouleversât les nouvelles Republiques. 

La révolution de l'Amérique eft, fous tous lec 
rapports , la plus intéreifante de celles que pco» 
ieutenc les Annales du Monde* Nous nous conf 
tenterons d'indiquer en cet endroit des rapponi 
de £nance ) & de donner ces détails précieux que 
l'antiquité négligea toujours /& dont les Ecâvains 
modernes les plus célèbces ne fontent pas l'utilité. 
Les Etats-Unis n'avoient pas encore terminé U 
guerre , que le Congrès fembloit devoir deux 
cens millions de piaftres ^ papier <- monncûe » 
c'eft-â-dire, un milliard , & queie papier^«aK>iir 
iloie mis en circulation par chaque Province pour 
fit dette pacticuliere , montoic à la même fomine. 
La dette aâuelie de l'Union, non compcis le 
papiec-monnoie , étant de près de quarante tnil^ 
4ms de piaftrqs^^S: les dettes fianirâliices 9 liû^ 
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^a augmenta petid^int la guerre , montant i 
^ingt-ônç oa vingt-£x millions de piafttes , les 
Am^'aiHis paroifTenc avoir dépenfé en fept ans 
^us ile deux milliards trois cens millions tour- 
nois. Les hommes qui jugent avec trop de prédi- 
pttaâon y ne manqueront pas de s'écrier » d après 
i'expofé dç ces premiers faits : >» Les Américains 
» M*avoîent point de marine , ou ils en avoienc 
» une tnès'foible^ ils ^e défendoient chez eux; 
j» le théâtre de la guerre leur ofFroit des reflbur- 
» ces fans nombre centre les Anglais j f ien ne 
^ prouve mieux la détreflfe où ils (e font trouvés » 
•• 6c rppiniâtreté du Miniftère Britannique n'é«» 
■m wx. pas auilifoUe qu'on l'a prétendu. Les détails 
t» de cette efpèce donnent une idée très-jufte du 
» caraâère & des moeurs d*uhe nation ydc la pof- 
■m tkùié pourra, fiir cr feul fait , juger afleE exac-- 
«» remenc que les citoyens des Etats - Unis na^. 
» voient pcHnt d'etithoufiafme pour la guerre ; 
^ cpi'îls vendoient leurs fervices au Congrès, ât 
f> -qu'ils jes vendoient fort cher j qu'ils n croient 
n ^im guerriers ^ ^ue , ^'ils s «rmoient un ,mo- 
n «icnt pour défendre leur$ ramons , ils dépo- 
4» 4Smm( promptement les armes} que leur arm^ 
^ émc ipemplie de niercengtites; 'que r^mour ^ 
m 4t IHiefté.jie leur in^iroit pas eetté g^rofié 
» 4^ fous les mometts^^ûi iactifieies^oices^ 
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f> point Us meccre au rang de ces braves SuîSes 
)> d^ de ces 6ers Bacayes, qui, dans le cours 
„ d'une longue guerre , offroient chaque jour leur 
M poitrine aux traits de l'armée Autrichienne ou 
39 Efpagnole , & qui ne vouloient d'autre récom- 
» penfe que celle de mourir ou de vivre en li- 
>y berté; car enfin, li on ne nous a point tranf* 
93 mis l'état des dettes des cantons SuiHes, au 
)> moment où ils obtinrent une trêve ; il la né- 
%y gligence des Ecrivains nous a privés au/C de 
M celle des Provinces-Unies , à Tépoque où* elles 
n commencèrent à jouir de leur indépendance, 
» on fait que celle des SuiiTes étoit à-peu-près 
s> nulle , & celle des Hollandais , un peu plus 
M confidérable, doit avoir été environ deux cenç 
» fois moindre que celle des Etats-Unis. » . 

Mais ces remarques , qui paroiflènt juftes aa 
premier coup-d'œil , ne le font point du tout, iç 
il eft bon de montrer ici avec quelle circoiifpecr 
tion il faut écrire fur les Gouvernemens. Il ne 
s'agit pas de favoir fî les Américains avoient beau- 
coup d'enthoufiafme pour la guerre, s'ils môa- 
troiènt une grande générofité^ & (i, fous cerapr 
port, on peut les comparer à ces braves Suifles & 
â ces fiers Bataves, qui acquirent leur liberté ea 
prodiguant, non des métaux ou du papier-mpa- 
noie, mais leur fang & leur vie; il eft queftion 
ieulemenc de calcules avec exji4vu4e ce que Vinr 

eudance 
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dépendance a coûté aux nôiTvelles Républiques ; , 
& dans ce calcul , il ne faut pas coijfondre les va- 
leurs nominales avec les valeurs réelles. La quan- 
tité de papier - monnoie que le Congrès a créé , à 
différentes époques, monte, il eft vrai, à deux 
cens millions de piaftres de valeur nominale; 
mais il faut examiner quelle étoit la valeur réeller 
de ce papier-monnoie, au moment où il fortoic 
du bureau du tréfor. Un foldar, un fourniffeur ," 
un ftutre citoyen , qui, à la fin de rannée 1779 , 
recevoir , pour un fervice quelconque , quarante 
piaftres en papier, dans le fait, ne recevoit pas 
plus que celui à qui on donna une piaftre en pa«^ 
pier, pour le même fervice, dans le cours de 
Î775 & 1776, parce que le papier-monnoie fuc 
au pair de l'argent dans le cours de cts deux an- 
nées-, i la fin lie* 1779^ au contraire , quarante 
piaftres en papier ne vàloient qu'une piàftre en 
argent, & lorfqu'on les employoit dans le com- 
merce, elles p'ayoienr feulement les chofes qu'on 
obtenoit avec une piaftre effeftive. Pour faire con-^ 
noître la véritable fomnie des papiers- monnoie^ 
dont le Congrès s'eft iêrvi dans le cours de \z 
guerre, nous allons 3onner Pépoque & la valeur 
nominale des billets qu'il a mis dans la circula- 
tion i la déprédation qu efluya ce papier , au mp- 
ment où on le créoit » & fa valeur réelle en argeàt 
ou en or. 



194 



Kifioire des TrmlUs 



É9 


q u B S. 


M 


Valeur nominale. 


177;. 


Juin 


1,000,000 




Nov. 


^9 


• },ooo,ooa 


177^. 


Fév. 


17 


4,000,000 




Août . 


n 


y, 000,000 


»777. 


Mai 


lO 


/, 000, 000 




Août 


«5 


It000,000 




Nov. 


7 


1,000,000 




Die. 


l 


1,000,000 


177». 


Janv. 


8 


1,000 000 




♦Fév. 


il 


X,O00,00O 




16 


1,000,000 • 




Mars 


5 


1,000,000 




Avr. 


4 


1,000,000 






II . 


5,ooo,coo 






18 


500,000 




Mai 


tt 


J, 000,000 




Juin 


%Q 


5,000,000 




Juill. 


30 


5,000,000 




Sept. 


î 


5^,000,000 


[ 


, 


léC 


10,000,100 




Nov. 


4 


IO,000»IOO 




Dec. 


14 


10.000,100 


t779' 


Janv. 


14 


♦ 14,4+7,610 




Fév. 


3 


5,000,160 


- 




it 


/,ooo, 1 60 




Avr. 


X 


f,ooo,itfo 




Mai 


$ 


10,000,100 




Juin 


4 


10,000,100 


; • 


Juill. 


1^7 


15,000,180 




Sept. 


17 


15,000,160 


■ 


oa. 


14 


5,000,180 




NOT. 


17 


10,050,540 


■ 


. . 


2t^ 


10,000,140 


100,000,000 



* <«U tt feit»M4|tttirot»k Confiés, k i^liMtè»!^^^, hit èê fo^ooOf^ 
piaftrtt noBdinalis ; mail il en deflina une partie i l'échange des andcna 
billets, fans dire combien. On préfome que cet dcbanfti àbCMbtt¥tt 



de HAnUfiqièe . j^ngtai/è. 



»5>J 



D^ipré- 


Vaicur rcelle en piaft. 




ciaiton. 


d'argcur. 






ijOOOjCOO 


. •* ' 


5jOoo»ooo 


5,000,000 


-* - . 


4,ooûjOûo 






JjOOOjOOO 


5,000,000 




^*>77.i7î 




^t 


JH*îî3l 




î 


150,000 


» 


"4 


IJOjOOO 


»t7i«i^o^T 


4 


150^000 




4 


JOOpOÔO 




4 


40o,coa 




J 


400^000 




J 


Irf5,tf^^7 




^ 


aj^îHT 


* 


£ 


8Î.5J37 




^ 


ïjûOOjOOO 




^ 


ï, 150^000 




4T 


Ijlllilll 




J 


t » 000, 000 




5 


ijOOOjOOO 




^ 


i*tftf(ï,SS3f 




€ 


J,/tf^,drfi3| 


Ii,ji7,fji 


8 


^ ?>^J5>9;i7 




lO 


500,016 




lo 


500,0 ri 




17 


aj)4,ii7 




^4 


. 416,670^ 




±0 


500,005 


■ 


10 


750,014 




^4 


^15,010^ 




30 

3î{ 


i^5i74î 


7.ît^.»«»| 




}^>^^7.7^9j 


..A . , . . 



^tre^ cr^MiMt .int^fîc„r« *u ? Septembre i7?//ibniiéAt 4«'V9,^.^MlWI 
Piiftrej flûnUnalcî que Le Conçri^s d^cUrj . iu mois de Septem|«x« d€ 1. 
Ainie uatéCf fe trouver dans la circularion. " ■* •**'\V 

N 2 



1^6 Bijioirc des Troubks 

Ainfi, Ton voie que les deux cens millions dé 
piaftres en papier^ employée par le Congrès , n'ont 
pas excédé la valeur de trente- (Ix millions de piaA 
très en argent pour ceux qui tes ont reçu. Si nous 
eftimoos d'après la même règle» la valeur réelle 
des deux cens millions de piaftres nominales» 
qu'on^fuppofe avoir été créés par les diverfes Pro- 
vinces ; fi nous établilTons enfuite la dette de 
l'Union » étrangère & domeftique , à environ qua« 
tante - trois millions de piaftres , & la dette des 
différentes Provinces, à environ vingt-cinq mil- 
lions » on trouvera que toutes ces fommes réu- 
nies , forment cent quarante millions de piaftres, 
ou fep^ cens millions tournois ; & qu'ainfi , la 
guerre n'a pas réellement coûté aux habitans des 
Etats-Unis y plus de cent quarante millions de 
piaftresi Peut-être même faut il en diminuer trois 
millions \ car il eft poffible que les quarante trois 
millions de piaftres , auxquels on évalue la dette 
étrangère & domeftique de l'Union, compren- 
lient trois millions ppur le rachat dii papier- mon- 
iloie, comme on lé verra tout à l'heure. 11 s'eft 
^çoulé huit ans depuis la bataille de Lexingcon , 
jilfqu a la fin des ho|%ilités. La dépenfe anqùelle 
idonc été de dix-|ept millions cinq cens mille 
l^iaftres , & l'Angleterre a dépenfé annuelle- 
ment plus de dix-iepc millions cinq cens nvUle 
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Si on démande comment les deux maiTes da 
papier -jnonnoie continental & du papier -mon* 
noie des diveifes Provinces , ayant été données 
aux citoyens des Etats-Unis pour foixante-douze.. 
inillions de piaftres» valeur réelle » on peut aujpui:« 
d'hui les racheter avec environ Qlx millions de 
piaftres efFeâives } nous répondrons que \^s pra« 
priétaires de ces papiers ont perdu iucceffivemenc 
les foixante-fix millions de difii^rence} chacun 
d'eux y a perdu la valeur que perdoit le papier- 
monnoie 1, dans Tintervallc où il ceftoir entre fes 
mains. Cette dépréciation» donc ils écoient. les 
viâimes , peut être regardée comme une taxe, 
que leur impofoient les circonftances; les citoyens. 
A^s Etats-Unis ont payé ici une contribution de 
ibixante * (ix millions de piaftres», ic cette taxe a 
été la plus oppre/iïve de, toutes. >, parce qu'elle %. 
été la plus inégale^ 

Les citoyens de& Etats- Unisj^ qui ont perda 
fucceffivement une partie de leuc propriété, â me* 
iure qu'ils touchoient le papier • monnoie , n'ont 
pas formé la plus légèse plainte y ainfi que. nous, 
lavons déjà dit> ils. onc ajouté ce facrifice à cane 
d'autres , pour obtenir la liberté \ Se quoiqu'on 
dédaigne les calculs da gain Se de la perte dans 
une guerre civile, nous aimons à proaver ici que 
ces pertes fe trouvent bien compenfées par la di- 
minution d'impôts & de uxqs qu'a entraîné 1^ 

N, 
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tévolutio»- Que les nouvelles Républiques cxa- 
mineiit ce qu*eiles paieroient dans tout autre 
Gouvernement , ce qu*elles alloient payer à l'An-* 
glcterre, accablée de dépenfes & de dettes. Se 
qu'elles voient fi en vingt ans , fi même en dix 
ans , eties n'auront pas gagné beaucoup fut ce 
point. Quelles contributions va-t-on exiger d'elles 
pour les arrérages de la dette, pour les dépenfes 
ordinaires de l'Union , pour les intérêts de la dette 
particulière , 6c les dépenfes ordinaires de chaque 
Etat? Un impôt d'un & demi, de deux au plus, 
fur les terres, quelques autres taxes, infiniment 
modiques j & il y a des contrées où l'on paie juf- 
qu'à quarante & cinquante pour cent de fa dé- 
penfe ou de fes revenus. L'Auteur des Notes fur 
tEtat de Virgimt^ a calculé que les citoyens de 
cette Province lie paient annuelfemcfit que deux 
cinquièmes de piaftre,pour la protefliion de Ici^rs 
perfonnes & .de leurs* propriétés , & les autres 
avantages d'un Gouvernement libre , & que les 
Anglais paient feize fois davantage fur cet ob/et 
feul. Au refte, il ne faut pas oublier d'autres con» 
tributions pour les dépenfes de l'Union fédérale, 
l'intérêt àt% dettes du Congrès & de chaque Pro- 
vince; mais djan^ quelques années, ces deux der- 
niers articles feront nuls; ' ^ ' 

Il eft aifé maintenant de jugerfi les Républi<)iies 
d'Amérique ont fait banqiietbuw^,-& fi cetieéf*'' 
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pèce lie banqueroute n'écoic pas forcée.'Elles n'ont 
pas déclaré nulles les dettes qu'elles avoient con* 
tra(5tées, mais elles onc profite des réduâions 
qu ont amené les circonftancôS , fur les dettes en 
papi&t-monnoie 5 de leur crédit public ne doit 
pas en être affeâé ^ car la perte retombe ^ non fur 
les étrangers , mais fur les nationaux \ & puifqut 
les nationaux ne fe plaignent poftt , il faut que 
lEurope prononce avec modération fur un effec 
de la ncceffitc. AHn qu'on ne contefte pas la juf» 
tetfe de cette afTertion , nous ajouterons que les 
fournitures ^ les prêts & les fecours donnés aux 
Etats ^ Unis par les étrangers , n'ont jamais été 
payés en papiermonnoie , mais en reconnoilTan- 
ces , fur lefquelles on n'a pas fait de réduâions^^ 
& fur lefquelles on n'en fera point. 

Le paiement de la dette publique du Congrès 
&des dettes particulières des diverfes Provinces, 
eft ainfi très-facile , & les créanciers nationaux oU 
étrangers ne doivent avoir aucune inquiétude fut 
le capital ou les intérêts. Là vente des terres im- 
menfes , cédées au Congrès par la Virginie & la 
Caroline feptchtriônàle , avec la condition ex- 
prelfe qu'on en tirera un ïdrids H amortUrement*, 
Se la vente dé celles qiie'céderbnt fans doute la 
Cvoline méridionale & la Géorgie , produiront 
de grandes rèlfoùrces \ & lorfquë les atteliers de • 
culture aiiront repris toute leur adivité , lorfque 

N4 



20O Uïflolré des Troubles 

Ic5 citoyens feront fortis de la dctrefle où les onr 
plongés \^^ déprédations des Anglais > lorfque le 
coniinerce fera bien établi , lorfque raçcrciiTement 
At la population &.des richefles aura augmenté 
Je produit des taxes , chacune des Provinces four- 
nira aux dépenfes ordinaires du Gouvernement 
fédéral & de fon adminiftration , &c au paiement 
des intérêts &4u capital de la dette publique & 
des dettes particulières , fans fe gêner & fans être 
foumife à de gros impôts. Les détails que nous 
allons donner , le prouveront (ans réplique. 

La dette aduelle ( au commencement de 1 78^) 
ides Etats-Unis y monte aux fommes fui vantes: 

Dette étrangère. piajlrts. 

emprunt d'Efpagne. 174,000 

Du aux Fermiers généraux de France 

84(^,710 liv. 5 fols ^ . . i3^>7i^* 

A divers particuliers de France. . . 2. 5 o,coo 

Au Roi de France, 24,000,000 tour- 
nois. , , . . . 4,444,444 

A la Hollande , garantie par la Fran- 
ce, 10,000,000 tournois i>85 1,851 

Emprunt de Hollande, de 5,000,000 

de florins • • • • . 1,020,202 

Emprunt de Hollande , de 2,000,000 

de florins 8o8,ôSo 

9>705>J75 
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' Cî'Contr^ , ?>7^5»375 

Dette domeftiqae , telle qu elle a été 
rapportée au Congrès dans le mois 
d'Avril 1783 , époque depuis la- 
quelle on n'a pohit préfentp d'état 
plus fur. 
Dettes du Bureau d'emprunt. . . . ii,4(î},8o2 
Crédits dans les livres de laTréfore- 

rie ^38,041 

Dette de l'armée. 53^35,^18 

Dette non liquidée, eftimée à (i). . 8,000,000 

Commutation à l'armée 5 ,000,000 

Gratifications dues à des particuliers. 500,000 
Déficit des eftimations précédentes. 2,000,000 

Total de la dette étrangère Se do- 

meftique 41,942,837 

C'eft d'après l'avis de l'homme le plus inftruic 
fur tout ce qui regarde les Etats-Unis j que nous 

( I ) II y a lieu de croire que ces buic millions de piafUes 
pour la dette non liquidée , comprenoicnt trois millions 
de pflRres pour le rembourftment: du papier-monnoies 
mais nous n'ofons Taffurer. Si le rcmbourfemcnt du papier- 
monnoie s'y trouve compris , il faut , dans le calcul des 
fommcs qu*à coûté la guerre aux Etats-Unis ^ faire la 
diminution dont nous avons parlé plu9 haut. 



loi mjlolrt des Troubles 

nous en tenons à IV/ur de lySj j il n*y a point 
eu de remboutfemens en 1784, & en 1785 , It 
Congrès a feulement payé les incéièts de fa dette» 
^ la liquidation, aujourd'hui bien avancée dans 
prefque toutes ies parties , montre que l'évalua- 
tion faite par apf erçu , en 1785, étoic d'une exac- 
titude prrfque rigoureufe. 

Quelques perfonnes ont voulu calculer la dette 
des Etats-Unis par Tintérêt qiuls paient j mais 
cette méthode elt fautive. Le Bureau d emprunt 
(Loan^office) a. emprunté diverfes fommes,avec 
la condition expreffe que , malgré la dépréciatioi^ 
qui pourroit furvenir fur le principal , Tintérci 
feroit payé d'après, la valeur nominale, le Congrès 
fe réfervant feulement le droit de rembourfer le 
principal au taux du jour , fans égard à fa valeur 
nominale. Cette partie de la dette des Etats-Unis 
monte à trois millions quatre cens cinquante-neuf 
mille deux cens piaftres , fuivant l'état des finan- 
cés , inféré. dans une Réfolution du Congre^, du 
27 Septembre 1785. ^ 

En 1784, le Congres ordonna, pour les dc- 
penfes ordinaires de l'année, pour le paiement 
de l'intérêt , & les arrérages de l'intérê^e là 
dette, la fomme de trois millions huit cennu)uze 
mille cinq cttis trente- neuf piaftres, & le 27 Sep- 
tembre 17S5 , il ordonna la levée de trois mil* 
lions de piaftres > lefquelles ^ jointes à iix cens 
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quarante-neuf mille huit cens quatre- vingt piaf- 
très , ck>(f\t nous parlerons. tout - à - l'heure , étoient 
néceflaires pour le fcrvice de Tannée 1785 ;. & il 
fit de ces fommes la difttibution fuivante : 

' X>ép^nfes (ordinaires. 

jnajlres. 
Département civil. ♦ . ...... xiijjji 

Département militaire. .••••• 187,514. 31 

Achats des droits des Sauvages , & 

dépenfes accidentelles 5,000 

Dépenfes diverfes , dont l'ctat fera ^ 
préfenté annuellement aux Af- 
femblées de chaque Etat. . , . 90,000 

.— i. ■* I , " I ■ I mit 

Wim-zji, 

Pour les intérêts Je ta dette étrangère. 

^ . . . ■ ■ 

Intérêt d'une année de dix millions 
tournois em pr unf «s en hollande , 
& garantis pafc la France • . • . 74,074 

Intérêt dune année des vîngi-quatre . 

millions prêtés par la France. • .* ixz^ix. 20 

Intérêt d'une année des 174,000 -^ 
piaftres prêtées par TËfpagne. • 8^700 

Intérêt d'une année du premier em- 
prunt de Hollande de cinq miU . 
lions de floxÎAs. . . • é w • • . , 9^i5*7^ 5 
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piaftres* 
D'autre parc. • 401,513. 25 

Jnrérèc d'une année à qiiarre pour 
cenc du fécond emprunt de Hol- 
lande , de deux millions de 
florins • 30>SSS. 8S 

Intérêt d'une année des i^C^yxo \. 
tournois , dues aux Fermiers- Gé- 
néraux de France. 7» '4^ 

440,151. l 
Pour tes intérêts de la dette domefiique. 

Dette liquidée. 

10,517,380 piaftres. Intérêt d'une 

année 6313042. i 

Dette du Bureau d'emprunt , trois 
millions ^ept cens foixance-dix* 
huit mille neuf cens piaftres , ^ 

donc la valeur a été reçue juiqu'au 
1" Septembre 1777 , & qui doi- 
vent être payées fans réduâion* 
Intérêt d'une année 116,734 

3>459>^^o piaftres, dont la valeur 
a été reçue entre le 1 •'Septembre 
i777&lei«»Marsi778,fomme ' 

qui doit être liquidée félon les 
tables de dépréçiaiion , mais dont . 
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piajlrcs. 
l'intérêt eft payable d'après U 
valeur nominale. Intérêt d'une 

année. 107,540 

5 » 1 4^» U o* ^ piaftres en efpèces , 
valeur des certificats du Bureau 
d'emprunt , qui ont été mis dans 
ie public après lei'^Mats 1778 , 
& qui n'ont pas encore été ré- 
cités. Intérêt d'une année. • . • 5(78,780. 6 

803,054. 6 
4,825,724 piaftres, fomme à la* 

quelle on évalue les certificats 
qui ont été donnés, ou qui doi- 
vent être donnés aux lignes de 
Maryland, de la Virginie , dès 
deux Carolines & de ia Géorgie. 

Intérêt d'une année 2^9,42}. 4 

1 , 1 4 1 , 5 5 1« 5 piaftres qu'il a fallu 
pour Tannée 1784, par de-lâ la 
fom nie eftimée dans la réfol ution 
du Congrès, du 17 Avril 1784. 1,141,55 1. 5 

Total* • • • • • 2,254,028 

Le Congéès 12 feulement exigé àne contrttm^ 
tion de trois millkins de ptafires pour 1 année 
1^785 , parce qnUl tîroit fix cens quarante.- neuf 
mille huit ceiis s^BacEe^TUigt^ psaftres.du dernier 
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emprunt (^t en Hollande , & que les contribu- 
tions demandées aux Etats 1 année d auparavaot, 
deiroient remplacer, cette fomme. Les deux tiers 
des trois millions dont on vient de parler y étant 
deftinés à payer les intérêts de la dette domef- 
tique y le Congrès exhortoit les Aflemblées des 
diverfes Provinces à en régler la perceptioa » de 
manière qu'on exigeât de chaque contribuable 
un tiers feulement de fa cotifation en efpèces , 
de qu'on reçue en paiement les intérêts dûs aux 
particuliers fur des certificats du bureau d'em- 
prunt , & fur ^d'autres cenificats des dettes li- 
quidées, , 

Le compte des finances des Etats - Vais , 
remdu en 1785 ^ fait naître plufieurs réflexions. 
En 1784 , les dépenfes ordinaires avoient cic 
de quatre cens cinquante - fept milli^ cinq c«ns 
yingt-cinqpiaftres : l'année d'après^^^Ues iàpr de 
quatre cens quatre mille cinq cens cinquante-cinq, 
c'eft-à-dire, d'environ deux millions tpurjiois : à 
l'union fédérale, abforbant une C\ petite fbmnae, 
on peut en tirer un augure favoraBIe pour Ijjptof- 
périté des nouvelles Républiques. 

£.e département de la marine^ trouvait Dout 
trente mille |âaftrés xlaas le ixahptaé^ dépeniès 
ordînaiires ée ift^ : il n'entré pouc rien dans 
celui <le. 1785 , pjorce que le Congrès a vendu 
^pekjms bâtîméat d^^gsene scpl iai caiGbicotf 
\ 
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maïs il faut regrettât cette diminution de dcpenfe» 
En 1 784 , le Congrès demanda foixante mille 
plaftres pour. Tachât des terres des Sauvages ; en 
1785 , il ne demanda plus que cinq mille piaf-; 
très : en 1784 , on vouloit acheter des terres qui 
appartenoient aux Sauvages , 6c on les acheta en 
«ffet^mais en 1785 , on ne s'occupa point de 
cet ob|et » de les cinq mille piadres que vota le 
Congrès » furent , félon route apparence , dé- 
penfées pour lentrecien des agens qui réiidoient 
parmi les Peuplades Indiennes , où elles payèrent 
ce qui pouvoit être dû des achats de 1784. On 
ne fe propofe pas de renouvelier les achats toutes 
les années , ils auront lieu à des époques éloignées. 
Si mefure que les écablilTemens des Etcus^UnU 
s'étendront j & nous ofons afliirer ici que lt% nour 
Telles Républiques n*ôreront pas auK Sauvages un 
pied de terrein fans leur aveu : tous les citoyens 
qui font dans ladminiOiration , regardent leur 
droit comme facré. 

L'article ^% dépenfes diverfes variera d'une 
année à l'autre j car après avoir été eç 1784 dç 
foixante mille piaftres ^ il étoit de quatre-vingt;* 
dix mille en 1785 \ mais d'autres compeufations 
peuvent balancer cette différence. 

Jufqaici les diverfes Provinces n*onr pas payé 
avec exaâitude les contributions ordinaires ou et-* 
craordinairesy demandées par le Con^cèsj^ les 
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finances des Etats - Unis n'oiH pas encore une 
marche précife fur ce point ^ & il y a beaucoup 
de déficits fur les contributions ordonnées pour 
les années précédentes. 

On voit par le compte de 1784, qu'aucun 
des Etats n'aVoît acquitté complètement les 
contingens adignés à chacun d'eux pour une 
première fomme de douze cens mille piaftres, 
ordonnée le 10 Septembre 1780 j pour une fé- 
conde de deux millions , réfolue le 50 Odobre 
1781 ; & une troifième >. de huit millions, ré- 
folue le 16 Odobre 1782 ; que quelques Pro- 
vinces n'avoient ri"en payé de Tune de ces trois 
contributions ; que d*autres avoienr payé un à- 
compte , extrêmement foible , & que MalT»- 
"chufert , le Conneâricut , la Penfylvanie , le Ma- 
ryland & la Virginie écoient celles qui avoie^ 
payé davantage. 

La table fuivante fut publiée en mcme-rems 
par le Congrès. La première colonne indique les 
^ Etats ; la féconde, le contingent exigé de chacun 
•d*eùx jpour les douze cens mille piaftres j la troi- 
sième , les contingens pout les huit millions de 
piaftres ; la quatrième , les contingens* poar Itt 
deux millions ; la cinquième ^ les diffétent^ 
■fommei payées par les dîvets Etats yà^om^^ 
de leurs c#ntingens refpedifs jufqu*â'U-^ 

^e 17^^ ■ '■ . \ •-■ 
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En 1784 > on avoit donné aux diverfes Prh 
rinces, des facilkgs-po^r ^a^rer ces contûigens; 
car une réfotution du z8 Ayril, pècinet au;c diffé- 
pem Etats de recevoir de chaque contribuable 
les trois quarts de h cotifatijon en argent ; Si 
le refte en diminution des arrérages dûs à chaquç 
individu pai; les Euit-Vnis. 

La réfolution du Congrès , du 17 Septembre 
-17S5 , avertit que les Provinces doivent encore 
la moitié de la contribution des hui( qiillio|is de 
piaftres , indiqués da;is la table y Sç quf U tséfor 
4e$ Etats - l/nis n'avoit rien reçu fur qelle de 
deux millions dç piaftres. 

J^n attendant qu on ait fixé d'une manière in* 
variable la règle > d après laquelle op établira le 
fon|ingent des différentes provinces : voici la pr^ 
pofition qu'on obferve pour une contribuidon (fe 
inille piaftresr. 

Le Nouvel- Hampshire, • 55 

Maflaçhuiet^ ^ • • • M^ 

Rhode-Ifland • • • • « % « • • • • , • • .21 
Cûimfiôiçut. • . . « t ^ ..t « • . it IL..* 97 I « 

Nouvellç-York 85 J Jj 

Nouvelle- Jerfey r • • «s 55 1 J 

jpenfylvanie •••••••• ^ i^i 

Delaware ... ^ ••.•••• •.\ • a • ^ . >J 
Maryland .' • • • H 



A 



Virginie ^ . . itf l|^ 
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L^CatoliiîfeSepteotrkmalt ....... 71 

La Cajeoline M4cklÎQaale •••*•••• 7a. 
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Oa vQk ^ua 1» coniingeoc de la Virginie eft 1# 
plas fore de corn ; nuis pluûeum provinces £enK 
bleac*avoî]r pajré davantage durant la guerre» 
parce qaelles^ ne IbufTroienc point des dépréda- 
tions dest Anglais qui ravageoient cruellemeoc 1a 
Vîrginieé^ Dans^ la. requUicion de 1784, les con^ 
tingens demandés aux diverfes provinces foreu 
calculas d'après Lea premiers, à ^comptes ^ ic de 
skanièse que. toutes les provincea fe trouveroiene 
fut un pied %tU après avoir payé ce qa'oa leus 
^mandoic abrs. La demande d'un million deus 
cens mille livres» des huit millions & des deu^t 
vBijiJAxom dkf piaAresi^ avoir éoé ^e durant la 
goecce > par forme d elTai \ le Congrès vouloii 
ffvoViD^^ Us H%ctts pouvoient fbuonir les fubfides 
néc^fl&îrea. On reconnue qu'ils ne le poiivoieM 
pas*. C eft par des emprunts faits en Euisope que 
le GsHigr^ £e procura Taigent dont il avoir- bcH» 
fcnts ^iiiyK l'époque de la requifîtion de 1 784 y 
il ibngeoit: i abandonner celles d'un million dïMiat 
QMA mille livres. & de deux millions , & une 
tmiaiik' de cdiles de huit milUons de ^aftre%» 
ICmi piifi|^tao8tBa^l«i psMîpceaa^&aso iga^k^mm 
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fomme quelconque à -compte de ces tirois <le-^ 
mandes r il fallut bien exiger des contributions 
proportionnées de celles qui n avoient rien g^ye, 
ou qui avoient payé de moindres fommes. 

Nous ne pouvons donner des détails fur la 
dette particulière des diverfes provinces^ nous fa- 
Yons feulement qu'en 1 784 le Nouvel- Hampshire 

dévoie 5 00,000 piaftres. 

Mailachufett • 5,000,000 

Rhode-Ifland 430,000 

Conneâicut 3>459><^S6 

La Virginie • • 2,500,000 

La Virginie étant beaucoup plus taxée que le 
Gsnneâicur , nous ignorons comment elle devoir' 
moins. Il eft vraifemblable qu'elle avoir fait plus 
d'efforts & payé plus de contributions durant la 
guerre. 

Les autres Etats avoient des dettes propomôo* 
fiées à leurs facultés j & fi on eftime leurs fixi- 
tés d'après la règle fuivie jufqu'à préfent pour h 
fixation des contingens qu'exige le Congrès , les^ 
koit Provinces qui ne font pas nommées dévoient 
environ quatorze millions , & par conféquent la 
dette particulière de tous les Etats ^ moncoir i 1 ^ 
TÎngt-cinq ou vingt-(ïx millions de piaftret* | , 

: Les divers Etats s'efforcent de mettre des taxes^ 1 
qui fuffifent au paiemenr de l'intérêt de Irâcs^ 1 
dettes particulières & de la dette iedéndo» aiflB> u ' 
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<]u*iiax^peÂfes oidînaites de leuts Provinces 6c 
du Gouvernement de TUabh. Les taxes font en 
général de un à tin &.deàii pont cent » for la va^ 
leur des biens» & de deux & demi à cinq pouc 
cent fur rimportation A<e& marchandifes étranr 
gères. Mais , comme nous le difions tout^i-l'heure, 
la levée des ^xes & le paiement des intérêts, ft 
feront dans la fuite avec, plus d'exaâitude.. Les 
citoyens des nouvelles Républiques éprouvent «h-9 
corê Ja' détreiTe qu'ont produit les déprédations 
4e la guerre. Leurs mâifbns.étoient en ruine à.la 
paix| leurs fermes écoiènc dévaftées^ils man? 
quoient de vèteméns & des chofes les plus né« 
ceflaires à la culture. Ils ne pouvoient donc £ip« 
porter de gros impôts, & les plaintes qvton a for^» 
mées contr'éux , font bien exagérées. On rencoa* 
tre de toutes parcs At% gens qui vous diient r Ces 
Américains iî vantés , après une banqueroute fcan^ 
xlaieufe , refufent de payer des impots pour les 
frais de leur Gouvernement } ils ne fongent pas 
i récompenfer les braves foldats qui ont foutenu 
Ja confédération; ils fe font mal Ibattus; & lors- 
qu'ils voient la guerre terminée en leurfàvear, 
ils ne veulent payer , ni les Etrangers qui leur ont 
^opBc des fecours » ni les Nationaux qui ont ex- 
pofé leur vie tous les jours, ou prodigué leur foD» 
•tune ; ils joignent l'ingratitude à k démence & i 
l'infidélité, & un peuple fi corrompu ne lâiiTe 

o , 
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aucun e^iî- Mais on peut rëpon<be si ces Dé« 
ckiTufcurs il vifs : Les Américains reconnoiiTene 
fpe leai^ dettes font Êtctées; Ac, en parlant da 
jNipîer-monnoie ^ nous avons détruit ta feule ob« 
leâion qu'on puilfe Êûre j ils n'ont beibîh que 
d'un rems raifonnable pour acquitter ces dettes , 
& ils en ont dé|â convraencé le paiement; ils 
foumiffent les contributions nécelTaires. au fnain« 
iten de leur Gouvernement ; les Offideis de le^ 
Soldats ne fe plàignèm point, depuis ^a'on leur 
paie avec exaâitude l'intérêt de ce qui leur eft dû, 
6c on s'occupe du retnéxmrfcmTent du principal. 
Lorfqn'bn voudra favoir s*ils fe font fi mal battus» 
qu'on le demande wx troupes qu'ils ont changé 
m Bunkers Hill , à Bennington, à StilUWater, à 
Kings-Mountain , à Gowpens , à OuilFocd, & aux 
Ê>urces d« r£«caw. Quant aux reproches fi iodé* 
cens d'ingratitude» de feiie » d'inâdélité & de 
corruption » ceux à qui les faulTetés ne cràtent 
nen » fe les permettent aifément ; mais ils ne 
vougitTent pas de fe difpenfer des preuves. La 
manie de notre fiècle eft de juger de tout fur de 
vogues apperçus ; & puifqu'elle femUe incuiaUe» 
il faut s'en ^mufef . 

Les Critiques les plus juftes en ^pparMtt^ fe 
font ir^ prefTés d'établir leur opinion ; il j&lloit 
diftinguer les époques » fuivre d'nne iinnëe ài^u^ 
tre les^ûpéruîoiu 4u Otingtèi 6c de cbacuM defc 
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t^ovhices*; fe fouvenh qu i la fin d'une guerre ci- 
vile:; àft& RétmbKqùi^ ricnrTeUes & Ib Corps qiÂ 
lesèi'Agë y doivent allet à tâtons; que \e^ drconé- 
tântrés aihisitaAt tous lés Jours des cdttibiiiàifoh^ 
qdi n'àhr-pts k& pirévues par les CoiifÀittitions ôâ 
pat rAae fédératîf, lit fharcte iâés âfBtireslés 
pbstArgènt^s doit itilhqaët de ra^ndité; &rqa'eii« 
fin, chài^ue Btat ^tàtàié&i)tit fà déttdie, donnb 
palBgètéihent, & fititts s*éïpfi^Êr fitr Tàvenir^ 
des Décrets , reçus ^vec peùtfîfiïdulgencfe dé cètÙB 
<}ài nie là connôiflint pas. ' 

Au moment où là pàtx fut figtté« , le pâpîêif- 
mohnoie fe trôuvôit anéanti , oti du moins 1& 
deut cens millions de piaâres <^'£[ fépférentbit^ 
yi ià chargé des 'Ètàn-^Vah^ p&ûtôiéHt s1lcqairt& 
avec trois millions de piaftrés^ & !és deut cetts 
autres millions de piâjftrei dé ce papier , mis èh 
circulation par les difterentés ihrôviàcés » ^û« 
voient fe tacheter au même prix. Mais fi cet è&: 
frayant fardeau n^embartafibit plus lé Coitgfrâ» 
c'étôit aux dépens dés citoyens de rAiafiiriqùe;^ 
cette perte » ajoutée à tant d atitres » dîmlilùoic 
encore leurs moyens dé payer fur k thàmp fès 
impôts nécéflkités poitt: acquitter iër^iâtérîinl du 
refte de la dette. Ce refté de la dette jféôit afTes 
confidérablé pour etciter des inquiédides. Le 
Congrès fentit qu'aprb ce qui étoit ^i^é fUr 
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le papier -nionnoie, il falloir s'occuper, avec; va 

foin ^xrrêipe , du mainûén du crédit des nouvelles 

Républiques chez les peuples étrangers. L'Aâe 

de confédération ne lui accordoit,pas une autorité 

âiTez grande pour mettre des impots j & , l^on 

d'état d'employer la contrainte, il fe vio obligé 

de recourir à la perfuafipn. £n 178^ ^ il^ppfâ 

aux diiférens Etats la fituaûon des affaires ^.& les 

moyens qu'il convenoît d'^ttiploye^^P^uf ^jpayer 

les intérêt^ de kidette,,.& rembourfer uniour le 

capital. 11 recommanda de pourvoir d'au^ nia- 

nière efficace^ aux djettes des f'rarj- iTf^f ^.q^'on 

.évaluoit alors à quarante-deux millions neuf, cens 

quatant€[T4eux mili^Jkuit.ççf^s tr^ncerfept pîaftres. 

o Cette fumme» difoit-ii» e£feâuéç en un feol 

. »s pa^emeot» ou à des termes peu (joignes « eft 

>t un jefFQrjtaU'deflTus de nos reflourçes^ & qaaod 

M cette opération feroi|;.|ipticable, le bien pubfic 

^ 9> deinaqderoit que la çlette fuivît le çoi^rs d'une 

S) extinûion graduelle , & qu'on fît des fonds 

. •> pour payer les intérêts , qu'on peut eftimer à 

9> deux millions quatre. cens quinze milje.neaf 

. t> cens cinquante- fix piaftres par an. Les moyens 

..M de remglir le Tréfor. public, tels qu'ils Sont 

» réglés par les articles de U Confédéraûoa ».con- 

9> /i^érçf avec rartention la plus férieufe» font 

. ». ifïUSSdXïs» La ponâ;ualité eft elTentielle daqs 



n.jijç.£ecmèuenc pas <ie.]'eipéter. L|e fbi^;.fi^ 
»;,oggofi^i9ns qpi,,ppç wrd^ «mp^çt^^e jV 

4\ le r ^EÇf ce vpn;.^ %^U; : jf ^ : F<:iâe^ ; çiao^fiies ■ c^ 
>> ; çrcdic nacîpiul ^le. xeyçnu .ne^ideyca^ijas j;cr^ 
^^^ %aii .de fonict^i.^ dey^çisvffôççiipint à 
j» .,1^ ffiême W9«î4.,qpi.i.paf ^. iiâtw»,^!^^^ 
•'^[«Jlie B^f^l? }(^f#.sff%9^3^^^ duâcood. Le 
f» f>i£rèsy eA,% r dy iyy 4ir^iÇ|^^ oi>)e€> ^pèce 
^r.fl!)*5>n !ver|:a d^w cette; fçndejÇceoda^^e^ fa dif- 

^, (voeux de fcy: C9nftitaans , 6c>^, yœu ardem 
»> jp(Hu: r^tabjii^em€iu; d'u^ ^di^ qutle i?:iecte 
^ttr^m état tli| ^nsfaireauz obligations que lui 
ji 4œpo£çnt rbx>A^^r â^la juftice. 
^ Al »I^ ;ii0Q|[^c ^(( .ice. fonds eik évalué k neuf 
2SL Çp?? qy Wfi(»ilk)'î?Pf ficÇ» 9ff«W»-ûc piaf- 
,^, iu;es^41 liâ^fai^-pq^yaifcendre 4 ane précifion 
A ^^ySf:^9^ »:4^ j^'fifeF^ E^A^ une m^ 
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» tière éoffi' Wta^Iiqoëé V & ftféttfei fiilifflê W 
i> ^iiHohiJ j^*«tts ûtx ctbik ■fcîltfe'ëvaîbâtiott''lflrei 

n foiri'aé îioàttdif'amtaflîM=fcittl(rfcei3B4àlIé 
« pikfttiei néceffaites en' biftrij [>lbar l^ht&il-'iui^ 
$> ' nael 'Af U dette ^, 6t hs'GônpBVéattii'^ik 
» ici ^ riiJ&Hnés Ai'iiréait'''^ublic -'affiltiaié ft 
» fcorfoftiïéir^i'à V«fi-aèS PïtfvlrttfeS.'IJil afflè'itf- 
»■ àvifible-fi-iiTévveiblë, ëft tîit^ërdife '^'.lâ 

» pdàt^'âla^tiuitéfÂqiiîltéitifesi^àrï^â^^ 
» fc)(li*toi6tit'(*téfôrét'W''j!>fè^nttt-^ re*'fb^ 
» a-'àit^éi-^éWtiiëKt ^imà- lë=fct8nav * où 

ï, IcS^alîÔêS-'î^îtete^^bait^uCTôùfe',- iSc lattafinté 
i, li'uhë baf»)crbtëai^ é^pdfê^k îmdbMMfâl^ 
'si nefte â Técirbliâbnieric âQt¥0dit"nttiolïà};l.tt 
S) ttiaAciètt i&ûeh , t>d pkltbthkàX'A'ét0kxùi 
1» qdt ..ïbht hoi cortipatriôtts , bht |tfècî"fcflf a?- 
» gent poar utrtettiie qui éft-fexpîré;ttà-,-iliaîs te 
^ fr}h^ià9)Bev UlhèToM aérâMksxrfl^eiers 
A qir1hVâlëiA(tdfrêtèdtt|iW'c9lta6tîètésèèil% là 
n auttiés Hiii dicÂi égal i deittànaelr ié ptliidj^ et 
» leah' èvêaitt^, •& i Hb-le -«omc -oït^èn^ ^ 



I 

h rîntérêt îbAmA. t» rembourifanehi de ce car 
Â {>italn'ct^^€ÀGcffepoffiU6^âfiMScaamoms 
»» eh ^ûttt Vïtkétbc datait ftfiunëre 4 &^ i «[a iU 
h pdiflfeht» s^itë lëluga» i pri^pos y «taofpdteèr 4 
» d*âi3t»éi léfttir cl'éilHttf ^ ans fiM perdue* fut & 
ii yiittit. St 4ei IbD^tt il^ établis^ d^uhe inamèie 
ft Atkt !uii6 |k>âif k^iftfir tiM «otifiaticé encières 
h H 7 a lié» d^péMT <}|e 4a capkfii de la dette 
n d6im^fti^fe» ^oi pbrte l'^éiiïOfiDe îûtétèt de fk 
» pottr trent, ^tra taré tfiieÎMc par d'ftiKDces emr 
» prunts ,bbt«lltt^ à an mèAx fît» méAkk Borne 
f> ad^iiittâr le capital au tarme'ad^gHé^ œus 
*> compcôhs {ùt ViSÉCcPùiSért/ent ttatiiTdl ifes im«- 
f9 p6ts fur te ^ô^tâevcé 6e for les obf cm qui fer 
i» itmt thatgé* d'une caxe^& {tu dimtkat icCr 
^ fomctê qu*o&itùm tes ckàmitâimpsi Sijces 
)9 MbylHil; f^ ktù&t9nt inFnSkM i iirfmtdra btett^ 
h A Vtxfmmn d«i viiig!EK:ktq'»irvprdUnger*iâf 
•f âïnpâcs tetettmiluidés îd/oii 'taétsUlit de iioii^ 
f> veaux. Ceft ftoïc di^rences .BNieinoits à pror 
» nôfiôer fuf cé pkui j tous lëk Mfetlè ^oTiitm^ 
n bra(re5 tmpoftienc à la pn^lpérité des £rari« 
«I Unis. Quôî^eb dette nocioiMde fût fbixe ^ ellt 
ii^ l'êft mcÂfis qu'bn ne devoir s'y attendit»} âr 
to loi%rer<>ii:ftafeifâaui£è,i^^ 
i» aux charges que de* guerres d'ambixtoh & de 
» vainfe glôite OM acoimtitées Tue. d'autres na-^ 
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s> tion5 ^ elle doit être fupportéQ avec plaific* & 
f» avec.ocgtiètLjIku furplus ^ L'étendue de la dette 
«» eft un 6b)et étrangset.à ta :()|]f0ftion aâiielle^ il 
•• fuffit qu'eUe ait été légitimement contcaâée^ 
M & que la juftîce & )a bonne-foi demandent 
w -qu'elle foit payée, te Congrès n*a que^Toptioa 
^ entre les diffëcens moy^^ cei, n'eft aui&^ue 
» fur deccto option que peuvent pojter les d^éUbç: 
W rations jdês ilifiejen$ Etais. Nous Jes fbmmomi 
ié: au nom delà ^uftice & de lafoi publique > fo* ' 
:m' lemnellemenc engagée ^ de donner, au plan que 
«i> Qous^rbpQfons tout TeC^K qu il doit avoir , & 
'w de fe fottvenir^ fi oh le .re|itt;(Ç.i que le- Con- 
s» Çrès ne^jfena^^às refponjfable des /uitois. S'ilétoit 
«> ncceffaire de faire valoir ici d auttes confidéta-r 
•» étions que: ;belles de la juftiçèi aucune nacios 
» n'enti jarnsda eu de plus graves. Eii: effet » qoeb 
to font les ctéaociers que nous devons .piyer? 
»> D abord „' un Allié qui a défendis notre caufe^ 
n non-rfisutemem par fes armes » mai$ pat fes 
f» tréfors , & dont Tamitié ^ non contente de nous 
9> prêter des fommes conlSdérables» a fignalé fa 
^ munificence par: les dons les plus généreux.) 
i» enfuite des particuliers étrangers > qui A*oor pas 
» craint de nous adonner d^amavques prédenfes 
V de leur confiance & de leur afifeâion pour 
n notre caufQ4;Leiefte des créanciers eft com^ 
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>> pofc de ceui de. nos citoyens. qui ont expofé 
fi leur vie & combattu. pour établir notre liberté , 
» ou qui, dans l'origine, ont prêté leurs fonds à 
>f la nation , ou qui , enfin , ont daigné recevoir la 
» créance des prêteurs. Vouloir établir des dif- 
j> tinâions entre leurs droits , feroit une entre— 
» prife aufli inutile pour la nation , qu'odieufe 
9) pour les particuliers. Si la voix de l'humanité 
»> parle plus haut en faveur de certains d'en- 
vi tr'eux^ la voix de la politique, d'accord' avec 
m celle de la jaftice , parle en faveur de tous. 
M Une Nation fage ne permettra jamais que 
>) ceux qui fecourent leur Patrie dans fes befoins , 
M ou ceux qui fe confient à fa foi , à fa fermeté 
it & à fes refiburces , fouffrent les uns plus que' 
%> les autres. Enfin les droits , pour Ja défenfe 
If defquels l'Amérique a ^tis les armes , font les 
» droits de Thumanité, Grâce à la Providence , 
99 ils ont triomphé de toutes les oppofitions, dC 
» ils forment aâuellement la bafe inébranlable 
» fijf laquelle fepofent treize Etats indépendans. 
» Un Gouvernement Républicain n'a jamais eu 
99 ôc n'aura jamais une occafion fi brillante de 
M juftifier par les faits, les former pures qui corn* 
99 pofent fa conftitution. Sous ce point de vue, 
99 les citoyens des Etats-Unis font comptables 
» du dépôt le. plus important qui ait jamais été 
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n cotisé â une fociéfé poliâq^ie* Si h ^uAke, û 
V boime-ioi» l'hoon^ui- > la^ gi^tviiide ^ tontes lei 
^ autres qpalicés qnM çtmLQbliâ'^^nc Ii^ çM^re 
» dune Nation, réfuUeiil^ ^ç q.g^ çiajbli^ie^^, 
n la caufe de la bWrtc ac^Mi% ^n^ lu(t|« 4^ uPi 
•• digniio quelk n'4 JÂCua^i/^ fiP> ^. npun «pnin( 
le la gloire ^e donner 4x> Qxeniif)]^ q,ui ni. ffut 
M qu'avoir l'bftueoce U ^ fa5;9î^W<^: (ml^ 
» droits. d« Vhiu^anil^. Mais, 6 90ft<Soi|?«i:«e' 
s> Qi^ns oniD h^ rau^çtiç 4^f<^ 4ési:H^çrerfaf lyi^ 
>). i^onci^it^ jt^^^tçeni eppçfés ^1% v«i;|ti« 4f^ 
*» nou^ venot^ <^ p^Iec,. 4^ qui ((>iiii lefi p|i4 
»> efl*én^^ell4s pour VA«P.criq^(ç , U gwn4ebçs»fe. 
H dUi gçnr«e-hiîm%in C^ra av^jif & tc^hit^i U 
*» d/einièrç 5^ Uplus célàbrç ^ pcfuvçs çn(i- 
» yçur djf^$ 4li?oits des J^^pi^ coproffia^ cqt^ 
^. ^y^'Và^mix ^ on .y^rr^- let^ ç^te^yil^ 

$y paft li#; yiU ^pgôc% 4% 1%, tyc^pnii^. 39 

T4 fft Iç pt4fii à^ r^^^ quf l^Q9Cig^$ 
envoya a^j: 4iyerç ^r^W. iffi mff4 Jt yfn» ( gW< ap#«U 
pîxioîi y çetrpuve l'équitij^ Uiageflfe A; Ie< 
Yiies ijpfeljw que ce Çp;çp< ^ i^QPKté 4m» loiKe$ 
Igs oçcafipn^ I,.e ienl reproche 9^*09 ^iv^faii^ci 
auj; Çroxin^qs ,. ç'efi, 4V<W s«î& 4^ U lflPtllwr4iMn 
l4^i;s 4élil;»éraci<m^ y ^ pquf g^e» qjû 4*^1^4 

nV 09); paf Ç9q£ip« ^ 4/i&«V4w vvm ^p%^ 



\/L (japfe de^ I<2yiç F^fi« inomentané j .5f: de n avoir 
jpai déclarç J^utçrp^t qjft'içUes établiroienc cks 
iii)ppt;s^ <^ Si^^ ^^V^r ppjQi^on le peroieccroic. Au 
j:eftft>,içi iippo?? wcefl^ires au paieoieat des in- 
t^iÊp%4e ia decte ^ ipiiç jççablis dans prefque toutes 
les Provinces, y & il leur perception çiTui^ encpre 
^çdj ^eta^rds» r^pocjue pu çU^ n'en eiïîiyejfa plus 
XV e(i p4^ éloigpée^ Nou{5 conterons , en termi- 
nant çeftfi appipgip ^.<}W 1^ Congrès , bien inf- 
truir àt^ rpoycns d'aiguillonner l|3s Peuples , s'e^ 
l^ecti^i^ 2^vçç raifon^,4^ pafTer quelquefois la me- 
fufe dan.^ fes rçpi;çclie& j que la 4cçlaration faite 
.^u commencement de 1785 par M. Morris » 
Surintendant de.s finances des Btc^ts-Unis ^ avoir 
^um ]le même motif d bien d^ égards \ & qu en 
^xaq^nant de paireilles affaires , il ne faut pas pu- 
blier les ri^fi^s de radtpiniftratbn. Les hommes 
qui " ont plus d'honnêteté que de lumières , pu 
fçeui cm fe plaifent à tout critiquçr, forment leur 
Ji^eiD.çnt ayeç précipitation 3 m^is les autres n^ 
4iî»t |îi$ fi légers. Qn ne conpoît point en Eu- 
%!^pç If s iîinpipbraljles reflburces des EtatsTÏ/nls j 
éi il. ^en eft prci!çnt4 upe, qui , biisn ménagé^., 
i^m c^Ue («^te pQuj? p%yei; tp^te? les dettes des 

wsvfll^ji Rép^I)^q^ç5i. 
. U ^,P Q(8ob;;ç ï7«} , rAffçipbléia génMe.^ 
Yir|^fl i ^xj^ ^u Ççsngti^ tfjut le «SK^tçh» 
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fitué au Nord-Oueft de TOhio, i condition <}ae 
ce cenîtoire fera formé en fr^rj particuliers ,'oa 
en Aépubliqoes , qui feront admifes i la coàfé- 
dératipn Américaine j qu'on difpofera de ces 
terres , d'une manière utile aux finances de l'U- 
nion i 6l i quelques conditions particulières qu'il 
n'eft pas néceflairc de rappeller ici , 8c qu'on 
peut lire dans le Journal du Congrès de 17S4: 
là même Province a donné depuis au Congrès 
les terres qui font en^deçà de l'Ohio. 

La Caroline feptentrionale a fuivi un d bel 
exemple, & elle a donné auffî en 1784 , une 
partie confidérable des terres dans le canton de 
rOueft. Il y a lieu de croire que la Caroline 
méridionale & la Géorgie donneront , de leuc 
côté, toutes les terres qui s'étendent depuis 
les derrières de leurs établiflTemens , jufqû 'aa 
Miffiflîpi, 

Ce territoire , qu'on appelle de VOucJl j a plus 
de dix-fept degrés de latitude de hauteur fur 
une profondeur en longitude , qui varie de fept 
à vingt-un degrés. Les tetres font neuves 8c fé- 
condes fur cet immenfe diftrift. Quelques-unes » 
telles que le canton où fe trouve Tétabliflcmem 
de Kentucke , celles qui avoifinent le Miffii&pi » 
ibtlt d'une fejrtilité extraordinaire, 8c le Congrès 
les vendant aujourd'hui > il eft impoffible de 

calculer 
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«alculer ce qu'il en litera. Il eft bon d obferver 
que la ceiEon du terrîcoire de l'Oueft» faite au 
Congrès par la Virginie & les deux Carolihes , 
% procuré â l'Union fédérale les moyens de 
cerminer. prompcemenc s U dune manière ho- 
norable » ce qui ^ rapport aux cerreîns promis 
aux Of&ciers ^ aux foldacs de l'armée con* 
tinemale. Dans la divifîon de ce territoire » 
on a laifle des lots pour les foldats & les Oifi- 
tiers 9 & chacun d'eux peut en jouir dès^à- 
préfent. Le Congrès .avoir pris avec eux un au- 
tre engagement \ il avoir ofiferr aux féconds leur 
demi*paie i vie , & enfuite cinq années de leur 
/olde , s'ils l'aimoient mieux , & aux foldats 
une année entière de leur paie.. Lorfque ]e Gé- 
néral W^ashington abandonna le commandement, 
il réclama toutes ces ^rom^St% dans la belle let- 
tre qu'il adreifa aux chefs ài^% différentes Pro- 
vinces \ il les fit valoir avec toute la chaleur & 
toute l'énergie poffibles. L'Europe jugea que les 
Etats ài^ r Union Américaine montroient bien 
de l'ingratitude j puifqu il £illoit employer autant 
de raifons pour obtenir le paiement d une dette 
auffi jufte & auffi facréej & cette opinion acquit 
de la force, quand les Provinces y mirent de la 
réiiftance » quand elles fourinrent que le Congrès 
avoir outrepalfé fes droits \ qu'on ne les avo^t 
point confultés fur ces arrangemens ^ & quand 
TonUlK P 
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elles femblèrent fe prévaloir de cette raifoti mfc 
féraWe : comme fi le Congrès , toujours dans la 
dccreire , & apprenant chaque jour que de$ bri- 
gades entières abandonnoient leurs drapeaux > 
ou étoîent prêtes à les abandonnet ^ eût pu ren- 
voyer ces malheureux guerriers , à l'époque oà 
chacune des Provinces auroit délibéré & pro» 
nonce fur les récompenfes qu'on leur accoi- 
deroic. 

Les divers Etats de TUnion font revenus fut 
ce point , ainfi que fur rant d'autres , où le zèle 
de leurs prérogatives , & le fehriment de leur 
misère momentanée les avoiènt oHigés à des dé- 
lais. Cette affaire eft aujourd'hui arrangée \ le 
Congrès a dirigé la négociation avec une fagé 
<idrefle j les fommes dues aux Oifficiers & txA 
foldats , ont ' éré liquidées : chacun d'eux a reçu 
un certificat du bureau du-Tréfer ■ & ainfi que 
nous l'obfervions tout à l'heure i on leur paiei'ii> 
térêt avec exaditude. On profite .de toutes let o<î- 
cafions qui fe préfentent pour* acquitter ie prin- 
cipal. On reçoit les certificats au lieu d'argent*, 
de ceux qui achètent les terrés mîfes en' vèfttè 
par le Congrès , & on ne tardera pas à adoptêt 
Tjne méthode plus régulière &* p]ti$ -eflfcacc <le 
'payer lé tout. On a dû remarquer dàiis les 
comptes refidus , un article fous le nom de xon^ 
ynutation / il défigne la cènverfion de la dêinit 
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paie promife aux Officiers durant leur vie , en 
cinq années de paie , une fois compfffes. 

On avoir propofé en outre , d'accorder aux 
Officiers &c aux foldats^une exemption de taxes 
pour un tems limité , & d'autres efpèces d'exemp^ 
tions ^ mais nous ignorons ce qui a été réfolu fur 
ce dernier point. 

Le dodeur Price , dans fes Obftrvations on 
thc importance of the American Révolution j in- 
dique aux Etats-Unis un moyen de fe débarraf- 
fer à jamais des dettes & des impôts avec leis 
terres de l'Oueft dont nous parlions tout-àr 
l'heure. Il fuppofe que leur dette fédérale eft de 
neuf millions fterlings , & qu'ils paient un in- 
térêt de cinq & demi popr cent. Des taxes d'ua 
million par an paieroient, dir-ii> les intérêts > 
& laifferoient un excédtiM d'un demi - million 
par an , qui acquitteroit le principal en treize ans^ 

Les dettes acquittées , cent mille liv. fterlings 
accumulées , ou plutôt , employées chaque année 
au défrichement de nouveaux terreins , ou à d-'sfU- 
tres objets d'utilité , donnetoient , en peu d'an- 
nées , un fonds qui fuffiroit pour défrayer lès dé- 
penfes de la confédération , & délivrer à jamais 
les Etats de dettes & de taxes. Ces fonds en ré- 
ferve , placé de manière qu'il produife cinq pout 
cent, produiront en dix-neuf ans, un capital de 
'tîoiè millions fterlings \ en cinquante ^fept ans ^ 

Pi 
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un capital de trente millions fterlings ; en quatre* 
vingr-un ans , un capital de cent millions fter- 
lings , & en cent ans , un capital de deux cens 
foixante-un millions fterlings. Si on peut le £iire 
valoir à dix pour cent , il produira en quarante- 
cinq ans un tréfor de cent millions , & de mille 
millions ou d'un milliard en quatre- vingt dix- 
iept ans. 

Les leûeurs inftruits » ne manqueront pas de 
faire les objedions donc le plan du doâeur 
Price eft fufcepcible. Il ofFriroit fans doute des 
avantages , & ces avantages > réduits à leurs juftes 
bornes , méf itenc encore quelque attention \ 
mais l'expédient , adopté par le Congrès à l'égard 
des terres de l'Oueft , eft beaucoup plus (impie. 

Pour ne rien oublier de ce qui a rapport aux 
-finances des Etats-Unis ^ nous dirons que lescif- 
conftances ne permettent pas encore aux indi- 
.vidus de payer avec bien de Texaâicude leurs 
dettes particulières. 

A la fin de la guerre , les individus de la Vit* 
-ginie dévoient sûrement deux millions fterlings 
à la Grande-Bretagne \ quelques perfoiines ayant 
évalué cène dette à trois millions, on peucTefti^ 
mer à deux millions cinq cens mille livres fter* 
iings. La dette individuelle de cette Province 
équivaloir à^eu-près à la dette individuelle des 
douze autres Provinces réunies. C^écoicitt les 
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fuites du commerce du tabac. Les marchands 
Anglais faifoienc fur les tabacs des bénéfices (l 
confidérables , qu'ils mettoient tous là moyens 
en ufage , pour quon leur en confiât une plus, 
grande quantité. Ils en imaginèrent un puiHant ;> 
ils vendoient à bas prix, & ils dounoientun long 
crédit au planteur \ quand ils Tavoient accablé^ 
de plus de dettes qu'il n'auroit pu en acquitter 
avec le produit de fes terres & de fes efclaves,; 
ils réduifoient le prix du tabac , & quelque riches 
que fuffent fes cargaifons , quelques modiques 
que fufTent fes demandes des chofes néceflaires 
à fa pofition , il fe trouvoit toujours hor$ d'étac 
de payer complettement fon créancier. Les dettes 
étoient devenues héréditaires de père en fils» 
depuis plufieurs générations, en forte que les plan- 
teurs fembloienr appartenir à quelques maifons 
de commerce de Londres. 

Durant la guerre , les divers Etats ne fe font 
pas conduits de la mcme manière à l'égard des 
créances des Anglais fur les Américains. Selon les 
loix de la Virginie & de la plupart des Etats de 
rUnion, les mêmes en ce point que celles de 
l'Angleterre, auxquelles l'Europe ne fait point 
attention (i ), un étranger ne peut pofleder des 
terres du pays j un débiteur , pourfuivi en Juftice, 

(i) Blackfione, liv. I, chap. lo. 

P3 
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éft aurorîfé à répondre que fon créancier eft uA 
ennemi étranger, & cette réponfe le fouftcaità 
{es pourfuues. Après TAde d'indépendance & 
là déclaration de guerre , les Anglais devinrent 
dés ennemis étrangers pour les citoyens des Etats- 
Unis ; les terres qu'ils pofledoient dans les nou- 
velles Républiques , fe trouvoient confîfquées , & 
ils n'avoient plus de moyens de fe faire payer de 
kurs débiteurs. Quoique la loi dont nous parlons 
ne s'obferve pas en Angleterre , parce que les 
débiteurs, plus honnêtes que la loi, ne profitent 
point d'une difpofition fi barbare j quoi qu'il foie 
bien dangereux pour le crédit, d'en maintenir 
l'exécution , les Américains profitèrent des avan- 
tages qu'elle ofFroitj &, vu la pofition où ilsfc 
trouvoient, ils ne méritent point de reproches i 
det égard. Les Aflemblées légiflatives craignirent 
cependant de nuire à leur réputation , & elles 
pafsèrent , à différentes époques , des aûes en 
faveur des créanciers Anglais. Celle de Virginie 
fequeftra d'abord les terres , les efclaves, & les 
autres propriétés ; elle confia ces biens fequeftrés 
à des Commiffaires , qui , pour la plupart, étoient 
les amis ou les agens des propriétaires, & elle or- 
donna de dépofer au Tréfor l'argent qu on en 
tireroit. Elle permit à tous ceux qui dévoient aux 
fujets de la Grande-Bretagne , de payer leurs 
créanciers -, en dépofant les fommes au Tréfor 
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piiblicj elle déclara que l'argent , ainfi dcpofé, 
ctemeureroit propriété des fujets de la Grande- 
Bretagne j & que (î \Etat s'en fervoit, il le ren- 
droit, à moins que la conduite de l'Angleterre 
n'en juftifiâc la confifcation. Les billets- monnoies 
commençoient à tomber , & les débiteurs payèrent 
des fommes confîdérables avec ce papier. Ne vou- 
lant rien changer aux loix qui défendent à un 
étranger de pofféder des terres dans, )LEtat^ elle 
ordonna , quelque tems après , de vendre toutes 
les propriétés Anglaifes j & s'appercevant du pro- 
grès de la dépréciation du papier- monnoie, & des 
pertes qu'effuieroient le Tréfor ou les particuliers 
fur l'article des fequeftres , elle ordonna de con- 
vertir le produit des ventes en tabacs , dont elle 
indiqueroit enfuite l'ufage. Au mois de Mai 1780, 
elle révoqua la permiflîon accordée aux débiteurs, 
de payer au TréCoi ce qu'ils dévoient aux fujets 
Britanniques. Les fommes fequeftrées au Tréfor 
de Virginie , pendant la guerre , y étoient encore 
a la fin de 1785. Les Anglais ayant refufé de fa« 
tisfaire le Congrès fur les efclaves qu'ils ont en- 
levé , contre la teneur du Traité de Paix , & de 
livrer les portes qui fe trouvent dans les limites 
des Etats- Unis j l'exécution de ce Traité eft en 
quelque forte fufpendue. On eft tenté de croire 
que le rembourfemènt préfentera des difficultés; 
que des fommes confidérables ayant été payées 
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en papier- monnoie par les débiteurs , les créant 
ciers Anglais fe plaindront » & avec juftice, fi 
ctii^ ptrce tombe fur eux , & que fi le Trélbr de 
Virginie la fupporte, il augmentera le fardeau de 
ia dette : mais la perte ne retombera pas fut le 
créancier Anglais ou fur le Tréfor de Virginie. 
Le Traité de Paix avec l'Angleterre a ftatué que 
les créanciers Anglais & Américains ne perdroienc 
rien fur leurs créances mutuelles. Oa comptera 
au débiteur , non la valeur nominale, mais la va- 
leur réelle de ce qu'il a payé , & il paiera la dif- 
férence. Cet arrangement eft julle , & le débiteur 
ne pourra fe plaindre. Car fi un Américain , de- 
vant mille pialtres à un Anglais, a dépofé au 
Tiéfor public huit cens piaftres en papier-nion- 
noie, lorfque la dépréciation croit de huit pont 
un , il eft clair qif il a feulement payé cent piaf- 
tres cfF dives, & qu'il en rendoit neuf cens. MA 
probable /qu'il avoir reçu cts huit cens fliaftresde 
papier monnoie en échange de cent boifieaux de 
bled , qui n*ont jamais valu plus de cent piaftres 
d'argent On a vu en d'autres Gouvernemens des 
opérations pareilles , favorables aux débiteurs : 
mais loifqu'on s'eft conduit de cette manière, on 
s'eft écarré des principes de la juftice, & Jeî 
Etats- Unis 8c l'A ngleterre n*ont pas voulu fuîvre 
de fi mauvais exemples. Nous ajouterons que les 
créanciers Américains n'auroient pas4û être pyés 
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avec des valeurs nominales » ainfi que cela eft 
arrivé \ le G>ngrès & les Gouvernemens des di^ 
verfes Provinces , n'on^pu arrêter cet abus , d'au* 
tant plus fenfible , qu il fe trouvoic contradiâoire 
avec les opérations du Corps légiilacif de TUnioa 
ou des ÂfTemblées générales. Nous avons explt« 
que plus haut, que le Congrès ne donnoic pas 
fon papier- monnoie félon fa valeur nominale » 
mais félon le taux de la dépréciation; & néan« 
moins , tous les débiteurs payoient leurs créan* 
ciers Américains avec ce papier- monnoie » félon 
ia valeur nominale. Un grand nombre d'Anglais 
crurent profiter de ct% malheureufes circonftanr 
cts. Plufieurs d*entr'eux avoienc de l'argent dans 
les Etats-Unis i ils faifoient acheter du papief- 
monnoie félon le cours de la dépréciarion , & ils 
le donnoienc à leurs créanciers , félon fa valeur 
nominale : mais ^ ain(i que nous venons de le 
dire 9 le Traité de Paix les oblige a payer la difFé« 
rence. Quant aux psiemens qui fe font faits entre 
les Américains , il paroit que les créanciers fup« 
porteront la perte. 

Les citoyens de la Virginie paient aâuellement 
leurs dettes aux fujets Britanniques, & les loix 
même permettent d ces derniers d appeller leurs 
débiteurs devanr les* Tribunaux. Mais comme le 
montant de ces dettes excède vingt ou trente fois 
tout l'argent qui circule dans cette Province^ les 
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thèmes loix autorifent les débiteurs i s'acquitter;. 
L l'égard de leurs créanciers » eu fept, paiemens 
égaux & annuels. Cette grâce ne fenible pas d V 
bord d'une juftice bien rigoureufe j mais fi on 
Jlexatnine, on la trouvera favorable aux créanciers 
Anglais» Chacun fait que Ci les créanciers acca- 
blent tous à la fois un malheureux débiteur , dont 
les afifaires ne font qu embarraffées , ils finiffent 
par perdre quelque chofe, lorfqu*ils nauuoient 
rien perdu , fi on lui eût donné du tems i Se telle 
eft la pofition des débiteurs en Virginie ^ que , 
fans le Règlement dont on vient de parler , leur 
ruine étoit inévitable : le créancier Anglais auroit 
ainfi perdu beaucoup plus qu'il ne perdra par la 
rentrée tardive de ifes fonds. 

D'autres Etats de rUn?on ont paflc des aûes 
qu'on peut excufer de la même manière. Il paroît 
que la Caroline méridionale permec à un àcbi- 
teur de payer fes créanciers , en offrant telle partie 
de fa propriété , ou telles marchandifes qu'il 
voudra. La nécefiité a produit cette difpofition. 
La Caroline méridionale n'avoir point d'argent, 
Se elle devoit beaucoup à la Grande-Bretagne. U 
eût été facile aux Anglais de ruiner le colon j & 
fi l'Aflemblée légiflative a cru devoir les contenir, 
on ne doit pas le trouver mauvais. 

Il n'y a plus de Surintendant des finances. Le 
xi Mai 1784, un Aâe du Congrès a créé un 
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Bureau duTréfor, compofé de trois Commîflai- 
res. Les opérations de ce Bureau ne laiflent rien â 
defirer j mais pour que TefFet en foit bien fend- 
ble , il faut de la patience. La paix n'eft (ignée 
que depuis quatre ans j & dans cet intervalle , on 
n a pu réparer les pertes & les défaftres qu ont 
produit fepc années d'une guerre cruelle. L'Eu- 
rope ne doit point juger avec fé vérité les arran* 
gemens de finance que prennent les Etats-Unis i 
& tout fe réduit à examiner ici ce qui eft pofiible 
6c ce qui ne Teft pas. D'un autre côté, le Con- 
grès & les diverfes Provinces doivent calculée 
leurs démarches fur leur pofition , & ne pas for- 
mer des projets qui ont befoin d'un crédit na^ 
tional mieux affermi. Ainfi , lorfqu on a cherché 
a donner de la ftabilité à la Banque de Philadel- 
phie , on s'eft trop pre/Ie. Si les Banques font con- 
venables aux pays libres, c'eft aux pays libres qui 
ont un crédit national éprouvé , & qui méritent 
d'en avoir un. Les dernières nouvelles d'Amérir 
que, difent que cette Banque eft à-peu- près dé- 
truite ; & il ne faut pas s'en étonner. 

Les Etats-Unis n'ont point encore de'mon- 
noie particulière (i). Nous avons lu un pamphlet^ 

(i) Les dernières nouvelles d'Amérique, (du mois de 
Février 17Z6) apprennent feulement qu'on vient d'y fa- 
briquer une monnoîe de cuivre , & ^u on y fabriquera 
bientôt des monnoies d'or & d'argent. 
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qui propofe d'employer la piaftre comme mefure 
de compte , & de fabriquer une première mon- 
noie 9 du même poids } une féconde » d*une de* 
jni-piaftre ou de cinq dixièmes ; une troifième » 
de deux dixièmes ou d'un cinquième de piaftre j 
une quatrième , d'un dixième de piaftre ; & en6n , 
une cinquième, d'un vingtième de piaftre. L'Âa- 
teur prouve très-bien qu'on ne peut choifir une 
valeur qui ofïre plus d'avantages , & il y a Mta 
de croire qu'on fe rendra à la juftelTe de {^s 
raifons, 

La piaftre d'Efpagne eft aujourd'hui la princi- 
pale monnoie courante en Amérique. Il n*y a pas , 
â beaucoup près, autant de louis qu'on pourroit 
Timaçiner , d'après les fommes qu'y a verfées la 
France. Quant aux monnoies d'Angleterre , elles 
font devenues fort rares. Auflî, le numéraire n eft- 
îl pas commun dans les Etats-Unis ; il eft aifé de 
prévoir qu'il y fera rare , au moins vingt ans. Ce 
n*eft que par la balance du commerce , qu'ik 
pourroient avoir un numéraire confidérable , & 
la balance du commerce ne peut leur être avan- 
tageufe dans ces premières années , où ils man- 
quent de fabriques. Enfuite , quand cette balance 
du commerce leur feroit avantageufe , l'intérêt 
des fommes qu'ils -doivent â l'étranger, abibrbe- 
toit ce bénéfice. Au refte, qu'ils ne s'en effraient 
pas« Ceux qui s'intéreftenc le plus à leur profpé^ 
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tîcc & i leur bonheur » leur foahaicent, non ces 
richeffcs fadices que produifcnt Tor & 1 argent, 
mais les véritables richelTes^qu offrent la culture 
& des manufa&ures bornées ^c'eftà-dire» l'abon- 
dance convenable à des peuples libres , qui ne 
veulent pas fe corrompre. 

Les terres que 1 on a accordées aux Etats-Unis 
par le dernier Traité de Paix , font aflêz confî-^ 
dérables pour former dix-fept Etats auflî étendus 
jjue ceux qui font déjà de l'Union. Comme ce 
territoire fe peuplera avec rapidité dans un pays 
où l'on jouit d'une liberté entière en fait de po- 
litique & de religion, nous allons rapporter tes 
conditions auxquelles ces différens diftriâs pour- 
ront former des £tats féparés Se indépendans. . 

i^. Lorfquun de ces Etats aura vingt mille 
habitans libres , il fera autorifé par le Congrès , 
i convoquer une ÂlTemblée de repréfentans ^ qui 
établira une conftitution permanente, & un Gou- 
vernement qui lui foit propre \ mais le Couver^ 
cernent provifoire & la conftitution définitive 
feront établis daprè$ les principes fui vans ^ qui 
doivent leur fervir de bafew 

z^. Ils feront à jamais partie de la confédéré 
tîon des Etats-Unis d'Amérique. 

3^. Us feront foumis aux ardcles de la con- 
fédération ^ en tous les cas où les Etats prioaitifi 
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s'y trouvent fournis , & à tous les aftes & or- 
donnances des Etats-Unis aflemblés au Congrès. 
4*^. Ils n'agiront jamais contre la difpofition 
primitive des terreins , faite par les Etats-Unis 
aflemblés en Congrès , ni contre les Ordon- 
nances & Règlemens que le Congrès jugera à 
propos de publier : le but de cette condition e(t 
d'aflurer aux acheteurs de bonne-foi , leurs droits 
fur ces terreins. 

' 5®. Ils payeront une partie des dettes fédé- 
rales qui font , oU qui feront contraftées , & leut 
contingent fera fixé par le Congrès , d'après la 
Proportion & la règle qu'on fuivra à l'égard des 
autres Etats. 

<5^. Ils ne mettront aucune taxe fur les pro- 
priétés territoriales /appartenantes aux Etats-Unis. 
"7^. Leurs Gôtlvérnemens refpeétifs feront Ré* 
fcublîcains. " 

*' ^^. Les terres des propriétaires non-réfidens, 
ne feront dans aucun cas , taxées plus que celles 
idës citoyens qui réfident dans ces nouveaux 
Etats. 

9**. Lorfcju'un de ces nouveaux Etats aura le 
même nombre d'habitans libres que le moins 
peuplé dès treize Etats primitifs, cet Etat fera 
admis au Congrès de l'Union , fur le même pied 
que les Etats ptîrtiitifs , s'il obtient le confente- 
xnent du ndmtJrt' des -Provinces qui fera nécet 
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faire alors pour cette admiffion; & afin d'aidaprer 
les articles de l'Ade fédératif , à la pofitiotvoù fe 
trouvera le Congrès , quand le nombre des Pro- 
vinces fera ainfî augmenté , on propoferà «ux 
légiflateurs des Etats primitifs , de requérir le 
confentement des deux tiers des Etats-Unis af» 
femblés en Congrès , dans tous les cas où le pafte 
de rUnion exige maintenant les fuffrages de neuf 
Etats j & fi ce changiîment a lieu , les nouveaux 
'Etats feront obligés de s'y foumettre. Lorfqu'une 
de ces nouvelles Provinces aura établi un GoUi* 
vernement provifoire , elle pourra, avant d'être 
admife i la confédération , envoyer au Congrèi 
tin député , dont la voix fera confultative, mais 
non pas délibcrative. 

Jufqu'à l'époque ou on aura établi dei formes 
de Gouvernement provifoire, les Etats-Unis 
aflembJcs en Congrès, auront le droit d'ordonner 
de tems à autres , les mefures qui feront d'accord 
avec les principes de là confédération , & né- 
ceflaires pour le maintien de la paix & du bon 
ordre parmi ceux qui habiteront les nouvelle^ 
Provinces, . . 

Les difpofitions ci-dèflù$ ont été déclarées 
fondamentales entre les ' treize Etats primitifs 8t 
chacune des nouvelles Provinces , & inaltéra- 
bles , fi ce n'eft du confentement réuni des 
BtatS'Unis alTemblés- en Congrès , & à^X^tàî 
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parcicuUei: dans lequel on propofera cette al« 
téraciofl* 

Dts traités qu'ont formé Us Etats-Unis avec 
quelques PuiJJances de l'Europe. 

Les Etats * Unis ont formé des Traités avec la 
France , les Provinces - Unies , la Suède 6c la 
Prude } & c'eft avec la France qu'ils ont concradké 
les liaifons les plus étroites. Par un article du 
Traité d alliance éventuelle & défenfive » figné i 
Verfailles le 6 Février 1778 , le Roi de France & 
les nouvelles Républiques d'Amérique » s*eng^è« 
tenc à fe défendre & à fe fecourir mutuellement» 
t\ les arrangemens de commerce , pris le même 
jour entre les deux Nations , déterminoient le Roi 
d'Angleterre à rompre la paix avec les Fiançais j 
inais ils déclarèrent expreûémenr , que ce riaîté 
d'alliance déferfive cefferoit y lorfque les Etats* 
Unis & l'Ânglererre (igneroienc la paix. Nous 
allons rapporter les a^rticles dont l'effet fubfifit 
lencore. 

Dans l'article XI , les deux parties fe garancif- 
fent mutuellement, dès-â-préfent & pour tott* 
jours , envers & conrre rous , fa voir : les Etats* 
Unis Â Sa Majefté Très Chrétienne Jes pofTeffions 
aâuelles de la Couronne de France en Amérique» 
aiu(i que celles qu'elle pourra acquérir par le 

futac 
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funfr Traité de Paix; & Sa Majefté Très-Chré^ 
tienne garantit, de fon côté, aux Etats-Unis^ 
leur liberté , leur fouveraineté & leur indépen- / 

dance abfolue & illimitée, tant en matière de 
politique que de commerce, ainfi que leurs poil 
feflîons & les accroiffemens que leur confédéra* 
tien pourra fe procurer pendant la guerre , d aucun 
des domaines maintenant ou ci-devant pofledés 
par la Grande- Bretagiie dans l'Amérique fepten- 
trionale , conformément aux articles V & VI dtt 
Traité , & tout ainfi que leurs pofleflîons feront 
fixées & aillirées auxdits Etats , au moment de 
1$ ceflation de leur guerre aâuelle contre l'An- 
gleterre. 

XIK Afin de fixer plus précifément le fens & 
l'application de Partie le précédent , les Parties 
contraftanres déclarent , qu'en cas de rupture 
cntrt la France & l'Angleterre, la garantie réci- 
proque énoncée dans cet article , aura toute la 
force & valeur du moment où la guerre éclatera ; 
& fi la rupture n'avoit pas lieu , les obligations 
mutuelles de ladite garantie, ne commenceroîenc 
que du moment fufdit , où la caflTatioii de Ia 
guerre aduelle entre les Etats -- Unis & l'Angle- 
terre , aura fixé leurs pofTeflîons. f 

Les articles V & VI traitent des établiflTemens 
tiouveamc que les deux Nations peuvent former 
lome IF. . Q 



^4^ jBK/?^r>^ des Troubles 

dans les mers de l'Amérique ; il eft bon de les 
rapporcer. V. Si les Etats-Unis jugent à propos de 
te»rer la réduâion des ifles Bermudes , & des 
parties feptentrionales de l'Amérique , qui font 
encore au pouvoir de la Grande-Bretagne , lef- 
dites ifles & contrées , en cas de fuccès , entreront 
dans la confédération , ou feront dépendantes def- 
dits Etats-Unis. 

VI. Le Roi Très-Chrétien renonce à po/Tcder 
à jamais les Bermudes , ou chacune dts parties 
du continent de l'Amérique feptentrionale , qui, 
avant le Traité de Paris de 1 75 j ,ou en vertu de 
ce Traité , ont été reconnues appartenir à la Cou- 
ronne de la Grande - Breragne , ou aux Etats^ 
Unis y qu'on appelloit ci- devant Colonies Britan- 
niques, ou qui font maintenant, ou ont été ré- 
cemment fous la jurifdidtioii & fous \e pouvoir 
de la Couronne de la Grande-Bretagne. 

VII. Si Sa Majefté Très - Chrétienne /uge 1 
propos d'attaquer aucune des ifles fltuées dans le 
golfe du Mexique, ou près dudit golfe, qui font 
aduellement au pouvoir de la Grande-Bretagne, 
toutes lefdites ifles , en cas de fuccès , appartien-» 
dront à la Couronne de France. 

Le Traité de commerce , figné entre les Etats* 
Unis & la France le même jour , c'eft-à-dire » le 
6 Février 1778 , renferme toutes les difpofiiionsr 
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générales qui fe trouvent dans ces fortes de Trai- 
tés j il eft inutile d'en parler ici , & nous nous 
bornerons aux principales. 

IL Le Roi Très - Chrétien & les Btats - Unis 
s'engagent mutuellement à n'accorder aucune fa- 
veur particulière à d'autres Nations, en fait de 
commerce & de navigation , qui ne devienne 
auffi-tôt commune à l'autre partie; & celle-ci 
|ouira de cett;e faveur gratuitement , fi la coti- 
ceffion eft gratuite , ou en accordant la même 
compenfation , fi la concefiion eft conditionnelle. 

m. Les fujets du Roi Très-Chrétien ne paie- 
ront, dans les ports, rades, havres > contrées, 
ifles , cités & lieux des Etats-Unis ^ ou d'aucun 
d'entr'eux , d'autres ni plus grands droits & im- 
pôts , de quelque nature qu'ils puifTent êcie, & 
quelque nom qu'ils puiflTent avoir , que cçux que 
les Nations les plus favorifées font ou feront tenues 
de payer; & ils jouiront de tous les droits, liber- 
tés, privilèges, immunités & exemptions, en fait 
de négoce, navigation & commerce, foir en paf- 
fant d'un pon defdits Etats à un autre , foit en y 
allant ou revenant, de quelqu.e partie ou pour 
quelque partie du monde que ce foit, dont les 
Nations fufdites jouifient ou jouiront. 

IV. Les fujets , peuples & habitans defdits 
BtatS'-Unis y & de chacun d'iceux, ne paieront, 
àzxvi hs ports, havces, rades, ifles ^ villes & pla- 
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ces de U Jomination de Sa Majefté Trcs-CKré- 
tienne ow Europe » d autres ni plus grands droits 
ou impôts , de quelque nature qu*ils puilTent être, 
ic quelque nom qu'ils puiflent avoir , que les Na- 
tions les plus favorifées, font ou feront tenues de 
payer; ic ils jouiront de tous les droits, libertés, 
privilèges , immunités & exemptions en fait de 
négoce , navigation & commerce , foit en paflfànt 
d*un port à. un autre defdits Etats du Roi Très- 
Chrétien en Europe, foit en y allant ou en reve- 
nant , de quelque partie ou pour quelque partie 
du monde que ce foit , dont les Nations fufdites 
jouifTent ou jouiront. 

V. Dans l'exemption ci-deflîis, eft nommé- 
ment comprife Timpofition de cent fols par ton- 
neau, établie en France fur les navires étrangers, 
fi ce n'eft lorfque les navires à^s, Etats- Unis char- 
geront des'marchandifes de France dans un çott 
de France , pour un autre port de la même domi- 
nation , auquel cas lefdits navires defdits EtatS'* 
Vnisj acquitteront le droit dont il s'agit , auiE 
long-tems que les autres Nations les plus favori^ 
£ées , feront obligées de l'acquitter. Bien entenda 
qu'il fera libre auxdits Etats-Unis ^ o\x à aucun 
d'iceux , d'établir, quand ils le jugeront à propos^ 
un droit équivalent à celui dont il eft queftion, 
pour le m&me cas pour lequel il eft ét^U dans 
les ports de Sa Majefté Ttès-Chcétientie. 
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VII. Le Roi Très -Chrétien cmployera fes 
bons offices & fon entremife auprès des Roi ou 
Empereur de Maroc ou Fez , des Régences d'Al« 
ger , Tunis & Tripoli i ou auprès d'aucune d*en* 
tr'elles , ainfi qu'auprès de tout autre Pxince y Etat 
ou Puiffances des côtes de Barbarie en Afrique , 
& defdits Rois, Empereurs, Etats & PuilTance»» 
& de chacun d'iceux , à l'effet de pourvoir auffi 
pleinement & aufli efficacement qu'il fera poffi- 
ble , à l'avantage , commodité & fureté defdits 
Etats- Unis & de chacun d'iceux , ainfi que de; 
leurs fujets, peuples ic habitans, leurs vaifTeaux 
& effets, contre toute violence, infulte, attaque 
ou déprédation, de la part defdits Princes & Etats 
£arbarefque , ou de leurs fujets. 

X. Les Etats-Unis ^ leurs citoyens & habitans» 
ne troubleront jamais les fujets du Roi Très»- 
Chrétien, dans la jouifTance & exercice du droit 
dépêche fur les bancs de Terre-Neuve, non plus 
que dans la jouifTance indéfinie & excUiûve , qui 
leur appartient fur la partie à^s côtes de cette 
ifle, défignée dans le Traité d'Utrecht, ni dans 
les droits relatifs à tputes & chacune des ifles qui 
appartiennent à Sa Majeflé Très - Chrétienne } le 
tout conformément au véritable fens des Traités 
d'Utrecht & de Paris. 

XI. Les fujets & habitans defdits Etats-Unis ^ 
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ou de l'un d eux, ne feront point réputés aubains 
en France, & conféquemment feront exempts du 
droit d'aubaine , ou autre droit femblable , quel- 
que nom qu'il puifle avoir ; pourront difpofer pat 
teftament , donation , ou autrement y de leurs 
biens , meubles & immeubles , en faveur de telles 
perfonnes que bon leur femblera ^ & leurs héri- 
tiers , fujets defdits Etats-^Unis ^ réfidant foit en 
France ou ailleurs, pourront leur fuccéder ab in" 
tcjiat j fans qu'ils aient befoin d'obtenir des lec^ 
très de naturalité, & fans que l'effet de cette 
conceflSon leur puiflTe être contefté ou empêché, 
, fous prétexte de quelques droits ou prérogatives 
de provinces , villes , ou perfonnes privées \ & 
feront lefdits héritiers , foit à titre particulier , 
foit ab ïntefiat^ exempts de tout droit de détrac- 
tion , ou autre droit de ce genre, fauf néanmoins 
les droits locaux , tant &: fi long - tems qa'iï n'en 
fera point écabli de pareils par lefdits Etats-Unis 
ou aucun d'iceux. Les fujets du Roi Très-Chrétien 
jouiront, de leur côté, dans tous les domaines 
defdits Etats ^ d'une entière & parfaite récipro- 
cité , relativement aux ftipulations renfermées 
dans le préfent article. 

XVII, 11 ne fera donné afyle ni retraite dans 
leurs ports ou havres , à ceux qui auront fait d« 
prifes fur Jes fujets de Sa Majefté ou defdits 
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Etats-Unis ^ & s'ils font forcés d'y entrer par 
tempête , ou péril de la mer , on les fera fortir U 
plutôt po/Iîble. 

XXI. Aucun fujet du Roi Très -Chrétien ne 
prendra de commiflîon ou de lettre de marque » 
pour armer quelque vaifFeau ouvailfeaùx , à l'efFet 
d'agir , comme Corfaire , contre lefdits Etats^ 
Unisj ou quelques-uns d'entr'eux, ou contre les. 
fujets, peuples ou habitans d'iceur, ou contre leur 
propriété» ou celle des babicans d'aucun d'entr'eux, 
de quelque Prince que ce foit , avec lequel lefdits. 
Etats ' Unis feront en guerre. Cette convention 
cft réciproque. 

XXX. Pour d'autant plus favorifer & faciliter 
le commerce que les fu/ets des Etats - Unis fe* 
ront avec la France , le Roi Très- Chrétien leur 
accordera en Europe un ou pluiîeurs ports francs^ 
dans lefqiièls ils pourront amener & débiter tou- 
tes les denrées & marcbandiGs provenant des. 
treize Etats-Unis ; Sz Majefté conferv^ra, d'un 
antre côté , aux fujets defdits Etats - Unis j lesr 
ports francs qui ont été & font ouverts dans les. 
ifles Françaifes de l'Amérique ; de tous lefquel& 
ports francs , lefdits fu;ets des Etats- Unis joui- 
ront , conformément aux Règlemens qui en dé- 
terminent l'ufase. 

Le Traité de Commerce des Etats - Unis j 
avec les Provinces-Uniea , a. été fiqné à la Haye> 

Q4 
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le 8 Oârobre 1782 : il a pour bafe régalité gt 
la réciprocité la plus parfaite , ainfi que le pré- 
cédent j il laiffe à chaque partie là liberté de 
ftire fur le commerce & la navigation , les 
règlemens ultérieurs qu'elle jugera les plus con- 
venables pour elle-même , & d'admettre d'au-* 
très peuples à la participation des mêmes avan- 
tages. 

Ce traité contient vingt-neuf articles : il ren- 
ferme les difpoijiions que nous venons d'indi- 
quer, en parlant du Traité avec la France ^ mais 
il en offre quelques-unes de particulières , qu'il 
eft bon de faire connoîcre ici. 

IV. Il fera accordé liberté de confcîence en- 
. tière & parfaite aux fujets & habitans de chaque 
partie & à leurs femilles ; & pcrfonne ne fera 
molefté à l'égard de fon culte , moyennant qu'il 
fe foumetté , quant à la démonftration publique, 
aux loix du pays. Il fera donné en outre liberté, 
quand des fùjecs & habitans de chaque partie 
viendront à mourir dans le territoire de l'autre , 
de les inhumer dans les cimetières ufités, ou 
dans des endroits convenables & décens , que 
l'on affignera à cela félon l'occurrence \ Se les 
cadavres des enterrés ne feront molettes en au- 
cune manière. 

VIII. Les marchands , patrons & proprié- 
taires des navires , matelots ^ gens de toute 
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forte , valfTeaux &: bacimens , & en général au- 
cunes marchandifes ^ ni aucuns effets de chacun 
des alliés ou de leurs fujets « ne pourront être 
afTujettis à un embargo , ni reteuuSr dan^. aucun 
des pays , territoires » ifles , villes » places » 
ports , rivages , ou domaines quelconques de 
Tautre allié, pour quelque expédition niilitaîre^ 
ufage public ou particulier de qui que ce foit ^ 
par faifie » par force ^ ou de quelque manière 
femblable. 

XXII. Ce Traité ne fera cenfé déroger en au- 
cune manière aux articles IX, X , XVn& 
XXII du Traité de Commerce fubManc pre-» 
fentement entre les Etats - Unis de rArtic- 
rique Se la Couronne de France : il n'empêchera, 
pas non plus Sa Majefté Catholique à*j accéder , 
& de jouir de l'avantage dédits quatre articles. 

Le traire de Commerce dts États-Unis avec 
la Suède , a été conclu à Paris le j Avril 1783. 
11 renferme vingt-fept articles ^ outre les articles 
féparés. Ce - traité a auffi pour ba(e l'égalité & 
la réciprocité la plus parfaite , Se comme il offre 
d'ailleurs les difpoiitions généralei ou particur 
lières , que nous venons d'indiquer à Tégard de 
la France & des Provinces-Unies , il feroit inu- 
tile d'entrer ici dans de plus grands détails. 

Les Etats-Unis viennent de conclure un Traité 
de commerce & d'amitié avec la Prulfe : outre 
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les ftîpularîons générales qui fe trouvent dans 
le traité avec la France , la Suède & les Piro- 
vinces-Unies , celui-ci en offre de particulières , 
^ui font importantes , & qui amèneront peut- 
écre une heureufe révolution dans cette partie de 
h politique. Le Général Washington , dans une 
lettre qu'il écrivit au Comte de Rochambeau , 
dit qu'il y a dans ce Traité , des articles remar- 
quables , & dont on n'a point d'exemple, voici 
l'article Xlll : » Si l'une des parties conrraâantes 
j> fe trouve en guerre avec quelques autres Puif- 
91 fances y afin de prévenir toutes les difficultés 
»> & toutes les méfintelligences qui naiffent ^ 
>» l'occafion des marchandifes , jufqu'iciappellces 
» de contrebande , telles que les armes , les mu- 
» nitions & les provifions militaires, de quelque 
» efpcce qu'elles foient , aucun de ces article* 
j» portés fur les navires , ou par les fujets oa les 
jf citoyens de l*une des deux parties , aux en- 
i> nemis de l'autre , ne fera réputé contrebande , 
n & ils ne pourront entraîner ni confifcation , ni 
» condamnation , ni perte de propriété pour les 
n individus. Il fera néanmoins permis d'arrêter 
»> ces navires & ces articles , & de les détenir, 
»i i'efpace .de tems que l'on jugera néceflfàire , 
f» afin de prévenir les inconvéniens & le dom- 
f> mage qui pourroient en réfulter, s'ils arrivoient 
99 à leur première deftination ^ mais en payant uo 
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n dédommagement raifonnable, pour la perte que 
)> Tembargo du navire ou des munitions occa« 
M fionnera aux propriétaires : la PuiflTance qui ar- 
» rêcera cts navires pourra employer à fon ufage 
m toutes les provifions militaires, ou une partie 
>» des providons militaires ainfi arrêtées 3 en payanc 
») aux propriétaires la valeur entière de ces ar- 
» ticlesj valeur qui fera fixée par leur prix coa« 
9> rant, au lieu de leur deftinatiori. Mais dans le 
9) cas où ce navire feroit aprcté pour des articles 
i> réputés jufqu'ici de contrebande , fi le Capitaine 
»> confent à livrer les marchandifes qu'on fuppofe 
» être de contrebande, il fera autorifé à le faire, 
» & alors le navire de fera ni conduit dans un 
j> port, ni détenu plus long-tems; mais il lui 
»» fera permis de continuer fon voyage. » 

Art* XXIII. « S'il furvienr une guerre entre les 
» deux parties contradantes , les marchands ou 
99 ncgocians de l'un des deux paysj réfidans dans 
»> l'autre , auront la permiffion d'y demeurer neuf 
n mois , pour recevoir ce qui leur eft dû , & ar- 
s> ranger leurs affaires ; ils pourront enfuite partir, 
» & emporter tous leurs effets, fans qu'on les 
»> molefle , ou qu'on leur fufcite des obftacles : 
99 toutes les femmes , tous les enfant , tous ceux 
99 qui s'occupent des fciences & des lettres, en 
99 quelque genre que ce foit , les artifans, les mar 
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n nufaAuriers & les pêcheurs non armés , & habî- 
9> cans des bourgs, villages ou lieux non fortifies^ 
9> Se en général tous ceux qui travaillent pour 
5> la fubfiftance & le bonheur du genre-humain , 
«> auront la permiflîon de continuer leurs emplois 
9» refpeâifs^ les troupes de l'ennemi^ au pouvoir 
99 duquel le fort de la guerre les fera tomber , ne 
f> molefteronr point leurs perfonnes , ne brûle- 
fi ront ou ne détruiront point leurs maifbns , ne 
>» ravageront point Uuts champs ; mais s'il eft 
f> néceflairc de leut prendre quelque chofe pour 
99 l'ufage des troupes , on les paiera d'une ma- 
»> nière raifonnable. Tous les navires marchands 
» & de commerce , occupés de l'échange des pro- 
99 duâipns des différens endroits y 6c du foin de 
)» rendre les chofes néceflaires à la vie, ou les 
» fîmples commodités plus faciles à obtenir & 
»? plus générales , pourront paflTer librement & 
^^ fans être molettes. Les Parties contraâanres 
99' n*accorderont point de commiffion à des vaif- 
» féaux armés par les particuliers , & ne les auto- 
^^ riferont point a prendre ou détruire ces navires 
» marchands , ou à interrompre leur commerce ». 
Art, XXIV. « Afin qu'on ne détruife pas lespri- 
» fonniers de guerre , en les envoyant dans des 
» pays éloignés & des climats rigoureux , ou en 
*^ les entaflant dans des lieux mal-fains, les deux 
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p^ Parties coatraftantes promettent folemnelle- 
,• ment Tune à l'autre , & au monde entier , qu elles 
i> n'adopteront point de pareils ufagesj c^ elles 
Si n'enverront point les prMrfonniers dans les Indes 
u Orientales ^ ou dans aucune autre partie de 
%i VÂJie & de l'Afrique^ mais que ces prifonniets 
» feront détenus dans quelques parties de leurs 
9s domaines en Europe ou en Amérique ; qu'on 
» leur ajfignera des lieux /ains ; qu'on ne les en^ 
jj fermera pas dans des cachots , des valffeaux ou 
99 des prifons ; qu On ne les mettra point aux fers ; 
9} quon ne les liera point j & qu'on ne leur ôtera 
w d'aucune manière l'ufage de leurs memires; que 
» les Officiers feront élargis fur leur parole ^ 
» dans des dijlricls convenables & de bons quar»' 
» tiers; que les foldats feront répandus dans des 
n cantonnemens ajfe:^^ ouverts & affe:^ étendus pouf 
9» refpirer l'air & faire de t exercice; quonies lo-^ 
3> géra dans des barraques auffi fpacieufes & aujji 
>• bonnes que celles des troupes au pouvoir def^ 
99 quelles ils Je trouveront ; qu'on fournira chxtqut 
99 jour aux Officiers autant de rations , 6* des 
•> mêmes articles & de la même qualité que cell€f 
n qui feront données j en nature ou autrement^ aux 
w Officiers ennemis duniême rang ;i que les Jbfdatf 
*• prifonniers auront ia même ration que tes fàidati 
n^ delà, Puijfanee cbei bxquelk Us fi trt m re r ûnt; 
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99 que la valeur de ces rations fera payée par 
w Taurre PuiflTance , lorfqu a la fin de la guerre 
» on procédera à Ja liquidation réciproque des 
f» comptes pour la fubfiftance de cqs prifonniers; 
I» que ces comptes ne feront mêlés à aucun autre 
9> compte j 6» que leur folie ne pourra être retenue 
t» comme une fatisf action y ou en repréf aille d'aucun 
» autre objet ^ ou pour une autre caufe quelconque , 
j> réelle ou prétendue ; que chacune des Parties 
j> aura le droit df entretenir un Commijfaire des 
s> prifonniers y à fa nomination , dans chacun des 
» cantonnemens des prlfonniers qui fe trouveront 
ij tn la pojfeffîon de l'autre ^ lequel Commijfaire 
» verra les prifonniers aufjifouvent qu'il lui plaira ; 
» fera autorifé à recevoir & à dijlribuer les chofes 
%% d'agrément ou de commodité ^ qui pourront être 
99 envoyées aux prifonniers ^ & à rendre compte de 
»fon adminifl ration dans des lettres ouvertes , 
90 adrejfées à ceux qui ,l' emploierons Mais que fi 
» un Officier viole fa parole , ou fi un autre pri- 
•» fonnier s'échappe des limites de fon canton- 
99 nement , après qu'on le lui aura défigné , cet 
» Officier, ou tel autte prifonnier particulier, 
» perdra les droits & les avantages qui lui avoient 
» été réfe'rvés par cet article. Nous déclarons que 
» Iç prétexte de la dijfolution de tous les Traités 
» par la guerre j ou tout autre prétexte quelconque ^ 
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^ ne fera point regardé comme annullant ou fuf- 
f» pendant l'effçt de cet article ou du précédent * 
•» mais au contraire que nous l'établijjons pré^ 
t» cifément pour Vétat de guerre y & quil doiz être 
ai aajp, facré durant la guerre ^ que les articles 
» les mieux avérés du droit naturel 6* du droit 
n des gens »• 
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CHAPITRE LVri. 

Loîx criminelles de la Virginie dJepuis la 
révolution. 

L Délits qui entraîneront une peine de mort. 



I*. La haute trahifon. 



i®. Ce que les Loix* 

Anglaifes appellent 
petty trtafon j oi 
meurtre avec in-j 
fraftion de la for 
domeftique. 



5^ Afladinat par le( 
poifoiK 



En duel 



\ Peine de mort, & le cou- 
pable pendu. Ses terres 
& ies biens confifqués 
au profit de la Répu- 
blique» 

|La potence v diffèûion , 
confifcation de la moi- 
tié des terres & At^ 
biens au profit des re« 
préfentans de rViomme 
tué. 

|Le coupable fera empoî- 
fonné y confifcation de 
la moitié de fes biens , 
comme dans Tartide 
précédent. 

I La potence; mais l'agref- 
feur fera pendu d'une . 
manière plus humi- 
liante. Confifcation de 
la moitié des biens , & 
de tous les biens fî^c'eft 
ragrelfeur. 

De 
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De toute autre ma- 
nière. 

4^ Ce ^e les Loix" 
Anglaifes appellenti 
manjlaugther. ( c'eft* 
, unmeunrefans mé- 
chanceté expreffe ,^ 
ou implicite. ) 



La potence , & confif- 
cation de la moitié des 
biens. 



^ A la féconde fois ^ on fera 
réputé aflTaflin. 



IL Crimes qui feront punis par f amputation de 
quelques membres y ou par une peine qui défigure 
le coupable. 

'"'S^omie.* .' .* .* ! \ Caftration. 

x\ Mutilarion : l'ac) ^^ P^]"« *î° »f f » * !* 
don de défiguretC confifbation de la moitié 

IIL Crimes qui feront punis par le travail. 



1^ Le délit de mant 
flaugther , pour la 
première foi& 



x^. Contrefeaion 
la monnoie* 



^Sept années de travail 

pour le public, confif- 

c^tion de la moitié des 

biens comme dans le 

cas d affaffinat. 

|Sept ans de travail, con- 

11 profit de la 

edesproprié- 

des 



T^mt IF. 
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2?. Les incendiaires» ) ^. j ., 

^ ^ r^ • IV < Cinq ans de travail, une 

4^ Ceux qui enlevenr> /?• • -, * 
^ j ^ ( reftitucion triple. 

àt^ navires. ) * 

5*, Vol appelle ( rob-^ 

bery. ) f Cinq ans de travail , une 

6^ Et vol nodturne^ reftitution double. 

avec effraûion. j 

7**. EfFradtion de mai-) -r • j «i t> r 

^ ç ( Trois ans de travail. Rel- 

•« TT^'i J 1 \ titution. 

8^ Vol de chevaux. 3 

. ^ 11- 7 Deux ansdexravail. Ref- 

o^ Grand larcin. > ,• • •, • 

^ 5 titution, pilon. 

^ -, . , / N ? Un an de travail. Refti- 

,o». Peut larcin, (i)^ tution . pilori. 

11^ Prétentions à la? Plongé dans Teau. Coups 
forcellerie, &c. 3 de tpuets. 

11**. Homicide excu-*^ 

fable. /il faut avoir pitié, des 

ï 5°. Suicide. > coupables, & ne pas les 

14^ Apoftafie. Hé-V punir. 

réiîe, J 

AÈle de la République de Firginie , qui étabtit U 
liberté de Religion. 

Sachant bien que le Dieu tout-puîflanc a crée 
libre Tefprit de Thomme; que toutes' les entre- 

( 1 ) ^s Loix d'Angleterre donnent Je nom de grand 
larcin ( grand larciny ) à tous les vols qui portait fur une 
chofc de la valcut de ^oMzè^pcnce , ou ^ingt;quattc fols 
. tournois ou au-de{rus 5 U celui de petit larcin 9XL vol d'ane 
chofc qi)i vaut moins dé'douïc pence* 
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prifes formées pour le contraindre , avec des châ- 
tlmens , en lui impofant des charges, pu le dé- 
clarant incapable de certaines actions civiles , pro- 
duifent feulement des habitudes d'hypocrifie & de 
bafleffe, & font contraires au plan du faint Auteur 
de notre religion , qui , fe trouvant le maître à^ 
corps. & de Tefprit , n a pas voulu la propage t par 
des violences exercées fur l'un ou fur lautre,. 
quoique fon autoi;ité toute puifTante lui en don- 
nât les moyens; que la préfomption ; impie des 
Légiflateurs & des Adminiftrateurs, dans l'ordre 
civil &Ç, dans l'ordre eccléfiaftique , qui , n'étant 
que de&iiommes non infpirés & fujets à l'erreur ,. 
s'arrogent un empire fur la foi des huiTiains.,. 
établirent leurs opinions i&.Jeur manièiie <îe pcn- 
fer , comme les feules véritables & les feules in- 
faillibles j & s'efforcent enfuite d'y affu jetait les 
autres, a produit & maintejiu de fauffes religions, 
fur la plus grande partie de la terre & dans tous 
les têms \ qu'il eft coupable & içyrannique de for-, 
c^r un homme à payer : des contributions defti,—. 
nées à répa'ndre des opinions qui ne font ipas lesj 
fîennes j quer.mcme , le forcer i fournir à l'entre; 
tien de tel oti tel Prédicsuîeur 4'utie. cçpyance re- 
ligieufe qui eft la fientje ', c'eft. le .priver de.la; 
douce libetccdè donner jfa cpniribution au, PaâifTiXi 
en particulier jq^ lui proche rhpnnèteté ^ (f;vdrca«^ 
cure de là minière k.pJbsperAiafwe, dCj^l^Aif il. 

Ri 
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voudroît prendre la morale pour fon modèle jqae 
c*eft ôter aux Miniftres cei^ récompenfes qui , ac- 
cordées d'après la fatisfaûion qu'infpire leur con- 
duite perfonnelle , les excitent de plus en plus a 
travailler ardemment & fans relâche , pour l*inf- 
trudtion du genre- humain^ que nos droits cxs'ûs 
lié dépendent pas plus de nos opinions religieufes^ 
que de nos fyftêmes fur les fciences naturelles & 
la géométrie \ qu'ainfi , déclarer un citoyen quel- 
conque indigne de la confiance publique, 1 écar- 
ter des- emplois honorables & lucratifs , à moins 
qu'il ne profefle ou qu'il n'abjure telle ou telle 
opinion religieufe , c'eft le priver injuftement 
des privilèges & des avantages auxquels il a un 
droit naturel , ainfi que tous fes concitoyens j que 
ces violences tendent d'ailleurs à corrompre les 
principes de la religion, qu'elles veulent encou- 
rager , puifqu'on féduit avec de frivoles honneurs 
& de miférables -intérêts, ceux qui profeifeioiit 
extérieurement telle croyance j que ceux qui ne 
réfiftent pas à de pareilles tentations , font crimi- 
nels , il eft vrai , mais que ceux qui les offrent 
ne fout pas innocens \ que permettre an Magiftrac 
civil , de porter fon autorité dans le champ de 
Topinion , & d empêcher qu'on ne profefle ou 
qu'on ne répande tels- ou tels principes , parce 
<|u'il-eh fuppofe les fuites funeftes ^ eft une erreur 
dangerèule, qui détruit ccj^^à-fait la libené de 
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religion, puifque le Magiftrat civil fe trouvant 
juge des fuites de ces principes , aura fes opinions 
particulières pour règle de fes jugemens , & ap- 
prouvera ou condamnera les fencimens des au- 
tres , feulement parce qu ils feront analogues ou 
contraires aux fiens ; que Tintervencion des Offi- 
ciers publics , lorfque les principes dont nous 
parlons produifent des aâres contre la paix & le 
bon ordre, fuffit aux juftes intérêts du Gouver- 
nement civil \ qu'enfin , la vérité eft puifTante ^ 
& quelle triomphe, fi on l'abandonne à elle- 
même j que c'efl à elle à lutter contre Terreur; 
qu'on n a pas befoin de fe mêler de ce combat ^ 
& qu'elle n'a rien à craindre , à moins que leis 
hommes ne viennent lui ôter {^h armes naturels 
\es^ & lui interdire la liberté de ia difcuflion, 
les erreurs çefTant d'être dangereuf^ , lorfqu'on 
permet de \%% attaquer librement. 

Nous, l'AfTemblée générale de Virginie, éta- 
bli/Tons pour loi , qu'on ne forcera perfonne à 
profefTer une croyance religieufe quelconque , à 
fréquenter un temple quelconque , à payer pour 
l'entretien d'un Miniflre quelconque ; que per- 
fonne ne pourra être ni contraint, gêné ou mo- 
leflé dans fa perfonne ou {t% biens , ni inquiété 
ou tourmenté de quelqu'autre manière , à raifon 
de fes opinions ou de fa croyance religieufe ; mais 
que tous les hommes feront libres de profefTer, 
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Se de défendre par des argumens leurs opinions 
religieufes^ que ces opinions reiigieufes ne pour- 
ront diminuer , étendre ou a£Feâ:er, en aucune 
manière , leur habileté civile à faire telle ou telle 
chofe, ou à exercer tel ou tel emploi. 

Quoique nous fâchions bien que cette AflTem- 
blée , étue par le peuple , & chargée feulement 
des foins ordinaires de la légiflation , n a pas le 
pouvoir de gêner ou d'empêcher les Aâes àts 
Aûemblées fuivantes , lefquelles feront revêtues 
d'une autorité égale à la nôtre, & qu'ainû, dé- 
clarer cet afte irrévocable , ce feroit établir ui)e 
claufe nulle ; nous fommes toutefois les maîtres 
de déclarer, & nous déclarons, que les droits 
confirmés par cette loi , font les droits naturels 
du genre-humain , & que dy dans la fuite, on 
pafTe un Ââe pour annuUer celui-ci , ou en dimi- 
nuer les effets, cet Aâe fera une infraâîoaau 
droit naturel. 
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CHAPITRE LVIII. 

V-Zn a vu les obfervations de M. Démeunier , 
fur les Etats-Unis ; on a auflî pu voir , avant les 
fiennes , celles de l'Abbé de Mably , & de plu- 
fieurs Ecrivains célèbres. Pleins de cette philan- 
tropie qui diftingue le fiècle dans lequel nous 
avons le bonheur de vivre , ils ont parlé des Amé- 
ricains avec enthoufiafme , & ont prédit que le 
Nouveau-Monde alloit fournir à Tancien l'exem- 
ple d'une République de Philofophes ; ils ont 
prédit que cette partie du Globe alloit fervir de 
retraite à tous les êtres penfans, qui voudroienc 
s'affranchir du joug de la tyrannie, La noble 
caufe qui a produit la révolution, les a tous 
aveuglés. Ils regardoient fans doute les habitans 
de l'Amérique feptentrîonale , comme des hom- 
mes vertueux , éclairés , & qui agiflbient tous 
fuivant les mêmes principes. Us n'ont point fait 
réflexion que le nombre de Sages & dx vérita- 
bles Patriotes , dans ks treize Etats , étoit peu 
confidérable , en comparaifon de celui des îgno- 
rans , des getis intéreffés , de ceux qui fe laiffent 
conduire fans connoiflance de caufe , & que l'on 
appelle , dans les Royaumes de l'Europe , la po- 
pulace. Les membres du premier Congrès au- 

R 4 
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roieut certainement fait honneur aux Républi- 
ques d'Athènes & de Rome j mais on n*a vu, 
depuis ce cems-là , à la tète de leurs affaires ^ que 
des perfonnes d'une capacité médiocre : ce qui 
prouve, ou que la Philofophie na point encore 
ùx de grands progrès parmi eux, ou que \qs 
ékâeurs font déjà aufli corrompus que dans 
TAncien-Monde. 

On doit obferver qu'avant cette fameufe ré- 
volution, les Européens avoient déjà porté en 
Amérique, les vices & les préjugés qui Us domi- 
nent. L'ambition , ce monftre horrible , qui en- 
fante tant de crimes , y règnoit au plus haut 
degré , & , quoique caché , n'attendoit qu'un mo- 
ment favorable pour fe démafquer. A peine Tindé- 
pendance fût-elle reconnue , qu'on la vit lever fa 
tète altière, & vouloir s'écarter des juftes limites 
de la démocratie. L'ordre de Cincinnattis fut 
propofé , & ces nouveaux Républicains , qui n'a- 
voient pris les armes que pour abolir les dignités 
perpétuelles , pour rétablir l'homme dans fes 
juftes droits i qui avoient fondé leur exiftence, 
commQ Nation^ fur ces paroles remarquables, 
iVozzj unons comme une vérité certaine & évi- 
dente y que tous Us hommes font créés égaux j 
adoptèrent avec avidité cette propofition , & /ans 
roppoficion de plufieurs Sénateurs célèbres, al- 
loient jetter les femences d'une ariftocratie, en 
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Toulant écablir une démocratie. Toutes les Cpocc 
de l'Europe furent bientôt inondées de leurs 
Miniftres Plénipotentiaires , qui y étalèrent ua 
fafte cpx ne convenoit guère à des Philofophes. 
Au lieu de s attacher à la culture des terres» 
d'établir chez eux des manufaâures » de leur 
donner Tencouragement nécefTaire, en fe fervanc 
^es rudes étoffes qu'elles pourroient d'abord pro- 
duire , ils voulurent être vêtus comme les fujecs 
les plus riches des grandes Monarchies. Qu'en 
eft-il réfulté ? Ils ont contraété des dettes énor- 
mes; tout le numéraire eft forti du pays, & ils 
n'ont point été capables de remplir leurs enga- 
gagemens envers les Puiffances de l'Europe \ ils 
n'ont pas même été capables de les remplir en- 
vers leurs propres troupes ; & ces malheureux 
foldats , qui avoient facrifié leur fang & leur 
fortune, pour la défenfe de la liberté, ont été 
obliges , pour foutenir une miférable exiftence , 
de vendre i des ufuriers , z^% penfious que le 
Congrès leur avoit accordées ; car nous croyons 
que M. Démeunier a été mal informé au fujec 
de ces penfions. Comme le prévoyoit le Général 
Washington , ils font devenus le jouet de la po- 
litique de TEurope , qui règle leur commerce a 
fon gré. 

Républicains, j*ai toujours été grand partifan 
de la caufe que vous avez embraffée j j'aime la 
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liberté , fuivez mon avis. Si je vous patois pxé^ 
fomptueux^ n'imputez ma préfomption qu'à l'in- 
térêt que je prends à votre bieii-ctre : cultivez vos 
terres avec afliduité, établilTez chez vous toutes 
hs manufactures poflibles , tâchez de vous fuffire 
à vous-mêmes, vous le pouvez, la vafte étendue 
de Continent que vous poffédez vous met en état 
de fuivre cet avis falutaire. Hélas! le luxe s'in- - 
troduira aflez tôt parmi vous. Quand ces terres 
immenfes qui vous environnent regorgeront d'ha- 
bitans, quand elles ne pourront plus maintenir 
ceux qui les cultivent , alors vous ferez obligés 
d'avoir recours au commerce , & l'Amérique Ef- 
pagnole vous offre un beau débouché j c'eft-U 
quç vous pourrez porter toutes vos denrées avec 
le plus grand avantage , & par le moyen de l'or 
que vous en tirerez , vous procurer aifément tout ce 
qui fert au luxe des anciens Gouvernemens. Vous 
ne devez pas defirer cette époque fatale', mais 
longez que votre commerce n'aura jamais de bafe 
iblide, qu'autant que les denrées que vous exponez 
pourront au moins balancer celles que vous im- 
portez. En contradtant des obligations , vous r^ 
tombez dans cet état de. dépendance pour lequel 
vous avez témoigné tanr d'horreur. 

Le commerce avec l'Etranger n'eft nfoeffair* 
qu'à un Etat trop peuplé , & qui ne peut plus 
trouver dans fon enceinte les denrées qui con- 
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tnbuent à la fubfiftance ou à l'aifancê de fes ha- 
bitans. Il n'eft utile qu aux Monarchies qui veu- 
lent fe procurer des richefles afin de maintenir 
des armées nombreufcs , foit pour attaquer leurs 
voifins, foit dans la crainte d'en être attaques, 
ou même afin de maintenir l'ordre & la fubordi- 
nation dans leurs formes de Gouvernement, donc 
les abus pourroient fouvent exciter la colère du 
peuple. — Mais vous , Républicains , vous qui 
n'avez point Tefprit de conquête, & qui n'avez 
rien, à craindre de vos voifins, vous, qui n'aveît 
à maintenir qu'une autorité à laquelle chaque in- 
dividu fe foumet fans murmure, vous, qui avez 
des terres immenfes , que vous ne pouvez pas 
même cultiver , à quoi vous ferviroit un com- 
merce avec r Etranger , Gnon à empêcher les 
progrès de la population , en envoyant hors de la 
République nombre d'individus utiles ,'& en les 
cxpofant fur des mers oragéufes aux dangers des 
élémens ^ & à l'intempérie des climats auxquels 
ils ne font pas accoutumés ? — Mais , direz-vous, 
que ferons-nous des produdlionî de nos terres , fî 
»ous n'établiffbns pas uq commerce? il feroit à 
fouhaiter pour vous que vous puffiez vous borner 
à un trafique intérieur ,'&, par des échanges mu- 
tuels , vous procurcf tontes les aifances de la vie; 
cela contribueroit , en quelque forte , à conferver 
parmi vous cette égalité de fortune , fi néceflaire 
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an bon ordre des ccacs démocratiques > & mime 
au bonheur de chaque individu. Confidérez ces 
anciennes Monarchies, ces Empires opulens des 
cJrux hémifphères, & vous verrez que les maux 
dont ils font accablés ne viennent que de Jïné- 
galité des biens. Quelques gens puiflans envahif- 
fent tout, & le refte du peuple fe trouve dans 
une efpèce d'cfclavage j on n'y apperçoit qu'un 
fafte pompeux , environné de la misère ia plus 
grande. Craignez , Républicains , cette inéga- 
lité de fortune , qui eft la fource de cous ces 
maux ^ mais , fi vous êtes réfolus de devenir 
riches , & de facrifier votre profpérité future aux 
préjugés qui dominent les trois quarts de la terre» 
n'appréhendez rien pour le débouché de vos pro- 
duâions j les Etrangers viendront eux-mêmes 
vous les prendre , le luxe auquel ils font accoum- 
mes ne leur permet plus à préfent de s'en.pa/Ter : 
laiCTez-les s'expofer à toutes les horreurs des mers 
& des climats mal fains , & qu'une trop grande ^ 
fbif de l'or ne vous fafTe point abandonner ces 
contrées fertiles, ou régnent la liberté y le bonheur 
& l'égalité. 
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CHAPITRE LIX. 

Ordre ou Société de Cincinnatus. 

JLr A fociété de Cincinnatus devok êtte com- 
pofée de cous les OfEciers Américains qui avoient 
eu part à la révolution : on y admit aufli les 
Officiers de larmée Se de la marine Françaifè* 
qui avoient fait la guerre avec les Américains » 
depuis le rang de Lieutenant - Général , jufqtt'i 
celui de Colonel ^ inclufivement. Un Député vint 
à Paris leur propofer ce témoignage d amitié ^^ 
& chercher les aigles qui dévoient être la marqtM^> 
diftinétive de lalTociation. ^ 

Les Cincinnati dévoient, tous les ans, s*af- 
fembler & élire un Préfident j la Société dévoie 
avoir un tréfor foutenu par les ccmtributions^ 
volontaires des afibciés pour foulager les pauvres 
Frères, & il fut propofé qu'elle feroîtperpétuelleé 
Les loix de cette Société devinrent publiques^ 
& les Politiques , en les lifanc , virent les daii* 
gers qui pouvoient naître de cette nouvelle înf* 
ticution. Les cultivateurs & les citoyens laborieux, 
qui n avoient jamais va de dâtinâion entre uir 
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homme & un homme , mais qui avoient en- 
tendu parler des afFreufes vexations que les gens 
de leur clafle éprouvent dans les autres pays, 
de la part de ceux qui font diftingués par des 
cordons ou des titres , commencèrent à prendre 
l'alarme.. Comme le Général Washington avoit 
d'abord été élu Préfident , le refped qu'ils avoient 
pour ce grand homme leur 6t cependant gardée 
le filence \ ils fe contentèrent long;teras de parler 
de leurs inquiétudes dans leurs entretiens par- 
ticuliers. 

' , M. Butke, Chef Juge de la Caroline Méri- 
dionale , fut le premier qui éleva la voix contre 
l'aflociation des Cincinnati ;.il écriyit un pampWet, 
qui avoit pour épigraphe ifonnei de la trompette 
dans Sion , dans lequçl il s'efforça de prouver 
que cette inftitution alloît changet leur forme ie 
Qouverneipent en ÂriQx)cratie. Des Gouverneurs 
de province fuivirent fon exemple, & lorfque 
llQrdre Polonais de la Divine Providence offiiit 
fpn cordon aux citoyens diftingués des Etatsi^ 
l/nis j le Congrès profita de cet incident pour 
^éclater que de pareilles diftindions Croient con- 
traires aux pri^icipes de la ççnfédération Amé- 
ricaine. 

M. Washmgton fut lui-mcmc convaincu des 
dangers de cette nouvelle Société^ & ^ à la pre- 
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xnière atTemblée annuelle qui fe tint à Phila- 
delphie 9 il fe rendit dans cette ville , réfolu de 
faire ufàge de toute fon influence pour la iup- 
primer. Il trouva d'abord beaucoup d'oppofition^ 
mais les raifons & les confeils de ce patriote 
défintéreÛe prévalurent enfin , & après plufieurs 
jours de débats , une grande majorité d'Officiers 
alloit prononcer fon anéantiffement , lorque le 
Major l'Enfant, qu'on avoit envoyé en France , 
appona les aigles & les lettres des Officiers 
Français qui acceptoienc les fymboles d'amitié 
qu'on leur avoit offerts^ il apporta auffi la nou- 
velle que Sa Majeflé Très-Chrétienne avoit bien 
voulu reconnoître cette afTociation, & que plu- 
lîeurs Officiers portoient déjà l'aigle. S'il fut ar- 
rivé deux jours plus tard , l'afTociation n'exifleroic 
plus. 

L'arrivée de M. l'Enfant changea tout ; la 
queflion prit alors une nouvelle forme , & il fut 
enfin décidé que les Cincinnati conferveroient 
leurs noms , leurs affemblées & leurs fonds cha- 
ritables; mais ces fonds doivent être fous l'inf- 
pedion du Corps légiflatif de chaque province, 
l'afTociation ne fera point héréditaire, on n'y 
admettra plus de nouveaux membres. Les af- 
femblées, au lieu d'être annuelles, ne fe tien- 
dront que tous les trois ans , 6c les citoyens des 
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Etats-Unis Tioni jamais ^ dans leur Patrie ^ orné 
leurs boutonnières de ce ruban bleu y bordé de 
blanc, que i on voit ii communément en France; 
as craindroient dofFenfer leurs compatriotes ^ & 
de donner un coup mortel a la conftitution. 
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PIECES 

RELATIVES A LA GUERRE 
DE L'AMÉRIQUE ANGLOISE. 

Articles convenus par ô entre Richard OJ^ 
waldy Ecuyer^ CommiJpairedeSa Ma^ 
jefté Britannique ^ pour traiter de Paix 
avec les Commijfaires des Etats -unis 
d* Amérique , pour S adite Majefié d*unc 
part i ô Jean Adams^ Berijamin Fran^ 
klin j Jean Jay , ù Henri Laurens ^ 
quatre des Commijfaires defdits Etats ^ 
pour traiter de Paix avec le Commijfairc 
deSadite Majefié ^ pour iceux ^de l* autre 
part. 

Pour être inférée ù conflituer le Traité de 
paix propofé entre la Couronne de la 
Grande-Bretagne ù les Etats-Unis > 
mais lequel ne doit être conclu que lorf-* 
que des termes de Paix feront convenus 
entre la Grande-Bretagne ù la France. 

Art. Î. «3 a Majefté Britannique reconnoît 
lefdits Etats-unis j favoir , le New-Hampshire, la 
Tom€ IK a 
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baie de Ma/Iàchuflèt , RhoHe-Ifland & les Planta-»' 
lions de Providence , le Connedticut , la Nouvielle 
York , la Nouvelle Jerfey , la Penfîlvanle , la De- 
laware , le Maryland , la Virginie , la Caroline fep- 
rentrlonalë 5 la Caroline méridionale , & la Géor- 
gie , être des Etats libres , fouverains & indépen- 
dàns ; qu'il traite avec eux comme tels ; & tant 
pour lui-même que pour fes héritiers & fuccef- 
feurs , renonce à toute prétention de gouverne- 
ment , propriété , & droits territoriaux fur iceux , 
& toute partie d'iceux : & afin de prévenir toutes 
difpute^ qui ppurroient s'élever à l'avenir au fujet 
des limites defdits Etats -unis , il eft convenu & 
. déclaré', par les préfentes , que ce qui fiiit eft & 
conftituera leurs limites , favoir : 
' II. Depuis langle Nord-oueft de la Nouvelle- 
Ecofïè, c'eft-à-dire l'angle formé par une ligne 
tirée exadement du Nord , depuis la fource de 
la rivière Sainte -Croix , jufqu'au pays monta- 
gneux, le long defdi tes montagnes qui féprent 
les rivières qui fe déchargent dans le fleuve Saint- 
Laurent , de celles qui tombent dans l'Océan At- 
lantique , a la fource la plus Nord-eft de la rivière 
Conneélicut ; de^là , defcendant le long du milieu 
de cette rivière, jufqu'au 45^. degré de latitude 
Nord y de-là , par une ligne exaélement Oueft par 
la même latitude , jufqu'à ce qu'elle parvienne à 
la rivière des Iroquois ou Cataraquij de-là ^ le 
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long du milieu de ladite rivière , jufqu au lac On- 
tario, traverfant le milieu dudit lac, jufqu à ce 
qu elle arrive à la communication par eau , entre 
ce lac & le lac Erié j de-là , le long du milieu de 
ladite communication dans le lac Erié , traverfant 
le milieu dudit lac , jufqu a ce qu'elle arrive à la 
communication par eau , entre ce lac & le lac 
Huron ; de-là , traverfant le milieu dudit lac, juf- 
qu à la commimicarion par eau , entre ce lac & le 
lac fupérieur \ de-là , traverfant le lac fupérieur au 
Nord des ifles Royales & Phelypeaux , jufqu au 
long lac & la communication par eau, entre ce lac 
&le4ac des Bois, audit lac des Boisj de-là, tra- 
verfant ledit lac , jufqu a la. pointe la plus Nord- 
oueft d'icelui , & de-là , fuivant un cours direde- 
ment Oueft, jufqu^au fleuve Milîîflîpi j de-là, pat 
une ligne à tirer le long du milieu dudit fleuve 
Mifliflipi y jufqu'à ce qu elle coupe la partie la plus 
au Nord du 3 1*. degré de latitude feptentrionale ; 
au Sud, par une ligne à tiret direftement Eft de la 
détermination de la dernière ligne mentionnée par 
la latitude du 3 1*^. degré au Nord de TEquarfeur, 
jufqu au milieu de la rivière Apala-Chicola ou Cat- 
tehouche j de-là , le long du milieu d'icelle , juf- 
qu à fa jondion avec la rivière Flintj de-là, droit 
à la fource de la rivière Sainte-Marie , & de-là ^ 
defcendant le long du milieu de ladite rivière , juf- 
qu a rOcéan Atlantique j & par une ligne tirée le 

a a 
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Igng du milieu de la rivière Sainte-Croix , depuis 
f on embouchure dans la baie de Fundy , jufqu 'i 
fa fource , & depuis fa fource diredement au 
Nord , jufqu aux fufdites montagnes qui féparent 
les rivières qui fe jettent dans TOcéan Atlantique, 

, de celles qui tombent dans le fleuve Saint-Laurent , 
com.prenant toutes les Mes à vingt lieues de route 
partie des côtes des Etats-unis , & fituées entre les 

^ lignes j à tirer exactement Eft des points où lef- 
dires limites , entre la Nouvelle-Ecoflè d une part y 
& la Floride orientale de l'autre , toucheront ref- 
pedivement la baie de Fundy &c l'Océan Atlan- 
tique , à l'exception de ces Ifles qui font à préfent, 
ou ont été jufqu'à préfent dans les limites de ladite 
province de la Nouvelle-EcofTè. 

III. Il eft convenu que le peuple des Etats-unis 
continuera de jouir , fans moleftation , du droit de 
pêcher du poifibn de toute efpèce fur le graiid banc > 
& tous les autres bancs de Terre-Neuve^ auflî dans 
le golfe de Saint-Laurent & dans tous les autres 
endroits de la mer , où les habitans des deux 
pays ont été de tout temps , jufqu à préfent , dans 
l'habitude de pêcher j & auflî que les habitans des 
. Etats-unis auront la liberté de prendre du poiffon 
de toute efpèce dans cette partie de la. côte de 
f erre-Neuve que fréquenteront les Pêcheurs Bri- 
tanniques , ( mais nullement de le fécher ou falec 
fiu: cette Ifle ) & auflî fur les côtes , baies & criquôs 
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de tous les autres Domaines deSaMajeftc Britan- 
nique en Amérique ; & que les Pêcheurs Améri- 
cains auront la liberté de fécher & faler du poifTon 
dans toutes les baies , havres & criques de' la Nou- 
yelIe-Ecoflè , des Ifles Magdeleine & Labrador 
où il n'y a point d'établiflèment , pendant tout le 
temps qu'il n'y en aura point -, mais auffi-tôt qu'il 
fera fait des Etablidèmens dans ces places , ou au- 
cune d'elles , il ne fera pas permis auxdits Pêcheurs 
de fécher ou faler du poifïbn dans un pareil Eta- 
bliffement, fans faire préalablement un arrange- 
ment , à cet effet j avec les habitans , propriétaire s 
ou pofïèflèurs du terrein. 

IV. Il eft convenu que les créanciers de part 
& d'autre ne rencontreront aucun empêchement 
légal au recouvrement de l'entière valeur , en ar- 
gent fterling de toute jufte dette contradée jufqu a 
préfent. 

V. Il eft convenu quelle Congrès recomman- 
dera férieufement à la Légiflature des Etats ref- 
pedifs , de pourvoir à la reftitution de tous biens , 
droits Se propriétés qui ont été confifqués , appat- 
t€nan$ à des Sujets Britanniques , & auflî aux 
biens , droits & propriétés des perfonnes qui ré- 
(îdent dans les diftrids pofledés par les armes de 
Sa Majefté , & qui n'ont pas porté les armes 
contre lefdits Etats y Se . que toutes perfonnes , 
d'autre defcripcion quelconque , auront liberté en- 

^ 3 
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tière d aller dans aucune partie , ou parties cfcs 
Treize Etats - unis , & dy réfîder douze mois , 
fans être moleftées dans les tentatives qu'elles fe- 
ront pour obtenir la reftitution de tels de leurs 
biens ^ droits & propriétés qui peuvent avoir été 
confifqués ; & que le Congrès recommandera auflî 
férieufement, aux difFérens Etats, une reconiîdéra- 
tion & revifîon de tous aftes & loix concernant ces 
objets , de manière à rendre lefdites loix ou acStes 
-parfaitement compatibles , non-feulement avec la 
juftice & 1 équité , mais avec cet efprit de conci- 
liation qui , au retour des bénédictions de la Paix , 
devroit univerfellement prévaloir; &c que le Con- 
grès recommandera aufli inftamment aux différent 
Etats , que les bieas , droits & propriétés des per- 
fonnes qui viennent d'être mentionnées ," leur fe- 
ront reftimés , à la charge par elles de refondre , 
à toutes perfonnes qui peuvent être aétiiellement 
en poflèflîon , le prix de bonne foi ( s'il en a été 
donné aucun ) que ces perfonnes pourroient avoir 
payé pour l'acquifition d'aucune defdites terres ou 
propriétés , depuis la confifcatioru Et il eft con- 
venu que toutes perfoîinés qui ont quelqu'intérêt 
dans les terres confifqùées, foit par des dettes , 
des contrats de mariage , ou autrenient , ne ren- 
contreront aucun empêchement légal dans la pour- 
fuite de leurs juftes droits. 

VI. Qu'il ne fe fera plus à l'avenir de confif- 
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Cation^ ni ne fe commencera- aucune ppurfuite 
contre aucune perfonne ouperfonnes, pour, ou à 
raifon <ie la parrqu elle pu. elles peuvent avoir prife 
darts la préfente guerre , & que perfonne ne fup- 
portera^ à cet égardf aucune perte ou dommage à 
l'avenir , foit en fa perfonne , liberté ou propriété, 
& que. celles qui peuvent être détenues.fur de pa- 
reilles charges , au teipps de la ratification du Traité 
en Amérique, feront immédiatemqit élargies, & les 
pourfuites ainfi çomçnençées feront difcontiiuiées. 
VIL II y aura; une. psùx fplide & permanente 
entre Sa Majefté Britannique & lefdits Et^js., :& 
entre les Sujets de Tune , & les Citoyens de Tautrç; 
pour quoi, toutes lioftiUtés , tîmtpai: mer que par 
terre, ceflèront immédiatement: Toi^s-grifonnier*, 
de part & d'autre , ferpnt xnis en liberté j & Sa Ma- 
jefté , avec toute la diligence convenable , & fans 
caufer aucujie deftruékion ou enlever .aucuns nègres 
ou autres propriétés desjiabifans Américains , reti- 
rera toutes fes Armées, Garnifons & Flottes defdits 
Etats-Unis , & de tous ports , places & havres 
dans iceux, laiflànt, dans toutes les fortifications, 
Tartillerie Américaine \\à peut y être j Elle 'ordon- 
nera , & fera auflî immédiatement reftituer & dé^ 
livrer aux propres Etats & perfonnes à qui ils ap- 
partiennent , les archives , regiftres,, contrats .& 
papiers appartenans à aucuns defiiits Etats ou leurs 
Citoyens, lefquèls , dans le cours de la guerre, 

a ^ 
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peuvent être tombés entre les mains de feisi Of6- 

ciers. 

VIII. La navigation du Miflîflîpi , depuis fa 
fource jufqu a TOcéan ; reftera pour toujours libre 
& ouverte pour les Sujets* de là Grande-Bretagne 
& les Citoyens des Etats-Unis. ' 

IX. En cas qu'il atrivât que quelque place ou 
territoire appartenant à la Grande-Bretagne , ou 
aux Etats-Unis , fut conquis par les armes de l'un 
ou de l'autre , avant l'arrivée de ces articles en 
Amérique, il eft convenu que ladite place ou ter^ 
ritoire fera reftitué fans difficulté , & fans exiger 
de compenfation. 

Donné à Paris le 30^ jour de Novembre ijSi. 
Signés 3 Richard' Oswald , Johk Adams , B. 
Franklik; John Jay , Henry Laurens. Té- 
moins , Caleb Whiteford , Secrétaire de la Com- 
miffiott Britannique; W. T. Frankx in , Secré- 
taire de la Commiffibn Américaine.* 

Traité de Paix entre le Roi de France 
ô le Roi d^ la Grande - Bretagne , 
conclu a Kerfailles ^ It ^ Septembre 

J-i o u I s , par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre : A tous ceux qui ces préfentes 
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Lettres verront; Salut. Comme notre trcs-cher 
& bien amé le Comte de Vergennes , Confeiller 
i^n tous nos Confeils , Commandeur de nos Ordres , 

• Chef de notre Confeil royal des Finances , Con- 
feiller d'Etat d epée, Miniftre & Secrétaire d'Etat 
de nos Commandemens & Finances , en vertu du 
plein pouvoir que nous lui en avons donné, auroit 
conclu , arrêté & ligné , le 3 du préfent mois de 
Septembre , à Verfailles , avec le fieur Duc &: 
Comte de Manchefter , Confeiller privé aduel 
de notre très-cher & très-amé frère le Roi de la 
Grande-Bretagne, & {bïi Ambaflàdeur extraordi- 
naire & Plénipotentiaire près de nous , également 

> miini de fon plein pouvoir , le Traité définitif de 
Paix & les articles féparés , dont la teneur s'enfuit. 

Au nom de la tres-fainte & indivifible Trinité ^ 
Père, Fils & Saint-Efprit^ Ainjl foit-il. 

Soit notoire à tous ceux qu'il appartiendra, ou 
peut appartenir en manière quelconque. Le féré- 
nïflîme & très-puiflànt Prince Louis XVI , par la 
grâce de Dieu ^ Roi Très-Chrétien de France & de 
Navarre ; & le fércniilîme & très - puiffânt Prince 
George III , par la grâce de Dieu , Roi dé la 
■ Grande-Bretagne, Duc de Brunfwick & de Lune- 
bourg , Archi-Tféfôrîer & Eledeur du faint Em- 

* pire Romain , délirant également dfe faire cefïèr la 
guerre qui affligeoit, depuis plusieurs années , leûrj 
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Etats refpedifs , avoient agréé l'offre que leuts 
Majeftés TEmpereur des Romains & Tlmpéra- 
trice de routes les Ruflîes leur avoient faiçe de leur 
entremife & de leur médiation : mais leurs Ma- 
jeftés Très-Chrétienne & Britatinique , animées du 
defîr mutuel d accélérer le rétabliflement de la 
paix , fe font communiqué leur louable intendon, 
& le Ciel la tellement bénie , qu-Elles font par- 
venues à pofer les fondemens de la paix , en fignant 
des articles préliminaires à Verfailles, le 20 Janvier 
de la préfente année. 

Leurfdites Majeftés, le Roi Très-Chrétien, & le 
Roi de la Grande-Bretagne, fe faifant un devoir 
de donner à Leurs Majeftés Impériales une marque 
éclatante de leur reconnoifTance de l'offre généreûfe 
de leur médiation , les ont invitées , de concert , 
à concourir à la confommatiôn du grand &r fàJu- 
taire ouvrage de la paix , en j^f errant part , comme 
Médiateurs , au Traité définitif à conclure entre 
Leurs Majeftés Très-Chrétienne ic Britannique. 

Leurfdites Majeftés Impériales ayant bien voulu 
agréer cette invitation , Elles ont nommé pour les 
repréfenter j favoîr , Sa Majefté l'Empereur des 
Romains, le très-illuftre & trèsr-excellent Seignem 
Florimond, Comte de Mercy - Argenteau , Vi- 
comte de Loo , Baron de Crichegnée , Chevalier 
delà Tôifon d'or. Chambellan , Confeiller d'Etat > 
intime aduel de Sa Majefté Impériale & Royale 
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Apoftolique , & fon AmbafTadeur près Sa M^jefté 
Très-Chrétienne : Et Sa Majefté l'Impératrice de 
toutes les Ruflies , le très-illuftre & très-excellent 
Seigneur Prince Iwan Bariatinskoy , Lieutenant- 
Général des Armées de Sa Majefté Impériale de 
toutes les Ruflies , fon Miniftre plénipotentiaire 
près Sa Majefté Très-Chrétienne , Chevalier des 
Ordres de Sainte-Anne & de TEpée de Suède j 
& le Seigneur Arcadie de Marcoft, Confeiller 
d'Efat de Sa Majefté Impériale de toutes les Ruf- 
fies , & fon Miniftre plénipotentiaire près Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne. 

En conféquence^ Leurfdites Majeftés le Roi 
Très-Chrétien & le Roi de la Grande-Bretagne ont 
nommé & conftitué pour leurs Plénipotentiaires , 
chargés de conclure & (igner le Traité de paix dé- 
finitifj favoir, le Roi Très-Chrétien, le très-ilkiftre 
&rrès-excelJent Seigneur Charles Gravier, Comte 
de Vergennes , Baron de Welferding , &c. Con- 
feiller du Roi en tous fes Confeils , Commandeur 
de fes Ordres , Chef du Confeil royal des finances , 
Confeiller d'Etat d'Epée-, Miniftre & Secrétaire 
.d'Etat & de fes Commandemens& -Finances; 
& le Roi de la Grande -Bretagne, le très-illuflîe 
& très-excellent Seigneur Geoîge, JDuc & Comte 
de Manchefter , Vicomte de Ma«id^iJle, Baron 
de Kimboltôn, Lord - lieutenant <k Cujios ro- 
tulorum du comté de Huntingtcm ,- Confeiller 
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privé 2(5?:iiei de 5a Ma/efté Britannique , Se fa 
Ambaflâdeur extraordinaire & plénipotentiaire prè 
Sti Mâjefté Très-Chrétienne j lefquels après s'être 
dûment communiqué leurs plein-pouvoirs en bonne 
forme , font convenus des articles dont la teneiu 
5'enfuit : 

Art. I. Il y aura une paix chrétienne , univer- 
felle & perpétuelle, tant par mer que par terre, 
& une amitié fincère & confiante fera rétablie entre 
Leurs Majeftés Très-Chrétienne & Britamiique , 
te entre leurs héritiers & fucceflèurs , royaumes , 
états , provinces , pays, fujets & vaffaux, de quelque 
qualité & condition qu'ils foient , fans exception 
de lieux ni de perfonnes ; en forte que les Hautes- 
Parties contraftantes apporteront la plus grande 
attention à maintenir entr elles & leurfdits Etats 
& Sujets , cette amitié & correfpondahce réci- 
proques , fans permettre dorénavant que dé part 
ni d'autre on commette aucune forte d'hoftilité 
par mer ou par terre ,* pour quelque caufe & ibus 
quelque prétexte que ce puifle être \ & on évitera 
; foigneufement tout ce qui pourroit 4t:érer à l'avenir 
l'union heureufçment rétablie, s'attachant au con- 
traire à fe procurer réciproquemeiK , en toute oc-^ 
fafioii , tout ce qui pourroit contribuer à leur gloire , 
intérêts & avantages mutuçls , f^n^, donner aucun 
fecours ou proteftion , dire<3:ement pu indirefte- 
ment , à cçux qui voudroient poççer quelquç pré- 
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judice à Tune ou à l'autre defdites Hautes - Parties 
contra£tantes. Il y aura un oubli & amniftie gé- 
nérale de tout ce qui a pu être fait ou commis 
avant ou depuis le commencement de la guerre 
<im vient de finir. 

II. Les Traités de Weftphalie de 1(^48 , les 
Traités de paix de Nimègue de 1^78 & 1^79 , de 
Rifwick de 1 6^j , ceux de Paix & de Commerce 
d'Utrecht de 17 1 j , celui de Baden de 17 14, le 
Traité de la triple alliance de la Haye de 17 17 , ce- 
lui de la quadruple alliance de Londres de 1718 , 
le Traité de paix de Vienne de 1738 , le Traité 
définitif d'Aix la-Chapelle de 1748 , & celui de 
Paris «de 17^3 5 fervent de bafe & de fondement 
à la paix & au préfent Traité ; & pour cet effet , 
ils font tous renouvelles & confirmés dans la meil- 
leure forme , ainfi que tous les Traités en général 
qui fiibiîftoient entre les Hautes-Parties contrac- 
tantes avant la guerre , & comme s'ils étoient in- 
férés ici mot à mot ; en forte qu'ils devront être 
obfervés exactement à l'avenir dans toute leur te- 
neur, & religieufement exécutés de part & d'autre 
dans tous les points auxquels il n'eft pas dérogé 
par le préfent Traité de paix. 

III. Tous les prifonniers faits de part & d autre ; 
tant par terre que par mer , & \qs otages enlevés , 
ou donnés pendant la guerre & jufqu'à ce jour , 
fçront reftitués faus rançon dans fix femaines au 
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plus tard, à compter du jour de l'échange de k 
ratification du préfent Traité j chaque Couronne 
foldailt refpedivement les avances qui auront été 
fiites pour la fubfiftance & l'entretien de fes pri- 
fonniers , par le Spuverain du pay$ où ils auront 
été détenus , conformément aux reçus &. états 
conftatés & autres titres authentiques qui feront 
fournis de part & d'autre j & il fera donné réci- 
proquement des sûretés pour le paiement des dettes 
que les prifonniers auroient pu contracter dans les 
Etats où ils auroient été détenus jufqu à leur en- 
tière liberté : Et tous les VaifTeaux , tant de guerre 
que marchands , qui auroient été pris depuis l'ex- 
piration des termes convenus pour la ceflàtion des 
hoftilités par mer , feront pareillement rendus de 
bonne-foi avec tous leurs équipages & cargaifons ; 
& on procédera à' l'exécution de cet article immé- 
diatement après l'échange des ratifications de ce 
Traité. 

IV. Sa Majefté , le Roi de la Grande-Bretagne , 
eft maintenue en la propriété de l'iflê de Terre- 
Neuve & des ifles adjacentes , ainfi que le tout lui 
a été aflTuré par l'article XIII du Traité d'Utrecht j 
à l'exception des Ifles de Saint-Pierre & Miquelon, 
lefquelles font cédées en toute propriété , par le 
préfent Traité, à Sa Majefté Très-Chrétienne. 

V. Sa Majefté, le RoiTrès7ChrétieH, pour pré- 
venir les querelles qui ont eu lieu jufqu à préfent; , 



à la Guerre de l^ Amérique anglaife. ij' 
entre les deux nations Françaife & Anglaife , con- 
fent à renoncer au droit de pêche qui lui appar- 
rient , en vertu de l'article XIII fufmentionné du 
Traité d'Utrecht , depuis le cap Bonavifta , j ufqu au 
cap Saint- Jean , (îtué fur la côte orientale de Terre- 
Neuve , par les cinquante degrés de latitude fep- 
tentrionale : Et Sa Majefté , le Roi de la Grande- 
Bretagne , confent , de fon côté , que la pêche af- 
fignée aux fujets de Sa Majefté Très-Chrétienne > 
commençant audit cap Saint- Jean , paflant par le 
îiord , & defcendant par la côte occidentale de llfle 
de Terre-Neuve , s'étende jufqu'à l'endroit appelé 
Cap-Ray e ^ fitué au quarante-feptième degré cin- 
quante minutes de latitude. 

Les pêcheurs Français jouiront de la pêche qui 
leureft aflîgnée par le préfent article , comme ils 
ont eu droit de jouir de celle qui leur eft aflîgnée 
par le Traité d'Utrecht. 

VL A l'égard de la pêche dans le Golfe Saint- 
Laurent , les Français continueront à l'exercer con- 
formément à l'article V du Traité de Paris. 

VII. Le Roi de la Grande-Bretagne reftitue à la 
France Tlfle de Sainte-Lucie dans l'état où ellts'eft 
trouvée , lorfque les armes britanniques en ont fait 
la conquête j & Sa Majefté Britannique cède Se 
garantit à Sa Majefté Très-Chrétienne Tlfle de 
Tabago. 

Les habicans proteftans de ladite Ifle , ainfi que 
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ceux de la même religion qui fe font établis a 
Sainte-Lucie pendant que cette Ifle étoit occupée 
pr les armes britanniques, ne feront point trou- 
blés dans l'exercice de leur culte j & les habitans 
Britanniques ou autres , qui auroient été fujets du 
Roi de la Grande-Bretagne dans les fufdites Mes , 
conferveront leurs propriétés aux mêmes titres & 
conditions auxquelles ils les ont acquises, ou bien 
ils pourront fe rerirer en toute sûreté & liberté où 
bon leur femblera , & auront la faculté de vendre 
leurs biens , pourvu que ce foit à des fujets de Sa 
Majefté Très-Chrétienne , & de transporter leurs 
effets , ainfî que leur perfonne , fans être gênés 
dans leur émigration , fous quelque prétexte que 
ce puiflè être , hors celui de dettes ou de procès- 
criminels. Le terme limité pour cette émigration, 
eft fixé à Tefpace de dix-huit mois , à compter du 
jour de l'échange des ratifications du préfent Traité. 
Et pour d'autant mieux afTurer les propriétés des 
habitans de lafufdite Ifle de Tabago , le Roi Très- 
Chrérien donnera des Lettres-Patentes portant abo- 
lirion du droit d'aubaine dans ladite Ifle. 

VIÎI. Le Roi Très-Chrétien reftitue à la Grande- 
Bretagne les Ifles de la Grenade & les Grenadins, 
Saint-Vincent , la Dominique , Saint-Chrifl:ophe , 
Nevis & Mont-Serrat j & les Places de ces Mes 
feront rendues dans Tétat où elles étoient lorfque 
U conquête çn a été faite : les mêmes ftipulations 

inférées 
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inférées dans Tarticle précédent , auront lieu en 
faveur des fujets français à l'égard des Mes dénom- 
mées dans le préfent article. 

IX. Le Roi de la Grande-Bretagne cède en 
toute propriété , & garantit à Sa Majefté Très- 
Chrétienne , la rivière de Sénégal & fes dépen- 
dances , avec les forts Saint-Louis , Podor , Galam , 
Arguin & Ponendick : Et Sa Majefté Britannique 
reftitue à la France Tlfle de Corée, laquelle fera 
rendue dans l'état où elle fe trouvoit lorfque la 
conquête en a été faite. 

X. Le Roi Très-Chrétien garantit, de fon côté, 
au Roi de la Grande-Bretagney la polïèflîon du 
fort James & de la rivière de Gambie. 

XI. Pour prévenir toute difcuflion dans cette 
partie du monde , les deux Hautes-Parties con- 
traélantes nommeront , dans trois mois après 
l'échange des ratifications du préfent Traité , des 
Commiffaires , lefquels feront chargés de déter- 
miner & fixer les bornes des pQflTeflions refpeitives. 
Quant à la traite de la gomme , les Anglais auront 
la liberté de la faire , depuis l'embouchure de la 
rivière de Saint- Jean , jufqu a la baie & fort de 
Portendick inclufivement : bien entendu qu'ils ne 
pourront faire dans ladite rivière de Saint-Jean ^ 
fur la côte, ainfi que dans la baie de Portendick , 
aucun établiffement permanent, de quelque nature 
qu'il puiffe être. 

Tome IF. i 
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XII. Pour ce qui eft du refte des côtes d* Afriquei 
If s fujets Français & Anglais continueront à les 
fréquenter, félon Tufage qui a eu lieu jufqu à pré- 
fent. 

XIII. Le Roi de la Grande-Bretagne reftitue 
à Sa Majefté Très-Chrétienne , tous les établiflê- 
mens qui lui appartenoient au commencement dm 
la guerre préfente , fur la côte d'Orixa & dans le 
Bengale , avec la liberté d'entourer Chandemagor 
d'un fofle pour l'écoulement des eaux : Et Sa Ma- 
jefté Britannique s'engage à prendre les mefures 
qui feront en fon^ouvoir , pour affurer aux fujets 
de la France, dans cette partie de l'Inde , comme 
fur les côtes d'Orixa , de Coromandel & de Ma- 
labar , un commerce sûr , libre & indépendant , 
tel que le faifoit la Compagnie françaife des Indes 
orientales , foit qu ils le faflènt individuellement 
ou en Corps de compagnie. 

XlV.Pondichery fera également rendu &garanrî 
à la France, de même que Karikal j & Sa Majefté 
Britannique procurera, pour fervir d'arrondiffe- 
ment à Pondichery , les deux diftrids de Velanour 
& de Babour , & à Karikal , les quatre Magans 
qui l'avoifînent. 

XV. La France rentrera en poflèflîon de Mahé ; 
ainfi que de fon comptoir à Surate j & les Français 
feront le commerce dans cette partie de l'Inde ^ 
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conformément aux principes établis dans l'article i j 
de ce Traité. 

XVL Les ordres ayant été envoyés dans l'Inde 
par les Hautes-Parties contraâ;antes , en confor- 
mité de l'article i6 des Préliminaires , il eft con- 
venu de nouveau que , (i dans le terme de quatre 
mois , les Alliés refpedifs de Leurs Majeftés Très- 
Chrétienne &c Britannique n'ont pas accédé à la pré- 
fente pacification, ou fait leur accommodement 
féparé , Leurfdites Majeftés ne leur donneront au- 
cune aflîftance, direde ou indirede, contre les 
pofleffions Françaifes ou Britanniques , ou contre 
les anciennes poiTeflîons de leurs Alliés refpe6tifs , 
celles qu'elles fe trouvoienr en Tannée 177^. 

XVII. Le Roi de la Grande-Bretagne voulant 
donner à Sa Majefté Très-Chrétienne une preuve 
fincère de réconciliation & d'amitié , & contribuer 
i rendre folide la paix rétablie entre Leurfdites 
Majeftés , confent à l'abrogation & fuppreflîon de 
tous les articles relatif à Dunkerque , à compter 
du Traité de paix conclu à Utrecht , en 171 3 , in- 
clufivement , jufqu'à ce jour. 

XVIIL Auffi-tôt après l'échange des ratifica- 
tions 5 les deux Hautes-Parties contradtantes nom- 
meront des Commiffaires pour travailler à de nou- 
veaux arrangemens de commerce entre les deux 
nations , fur le fondement de la réciprocité ôc de 
la convenance mutuelle ^ lefquels arrangemens d^^ 

t 1 ^ 
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vront être terminés & conclus dans Tefpace ic 

deux ans , à compter du pren^ier Janvier 1784. 

XIX. Tous les pays & territoires qui pourroienc 
avoir été conquis , ou qui pourroient Têtre , dans 
quelque partie du monde que ce foit , par les 
armes de Sa Majefté Très-Chrétienne, ainfi que par 
celles dé Sa Majefté Britannique , qui ne font pas 
compris dans le^préfent Traité, ni à titre de cef- 
fîons , ni â titre de reftitutions , feront rendus fans 
diflSculté , 8c fans exiger de compenfation. 

XX. Comme il eft néceflaire d affigner une 
époque fixe pour les reftitutions & évacuations à 
faire par chacune des Hautes-Parties contradantes , 
il eft convenu que le Roi de la Grande-Bretagne 
fera évacuer les Ifles de Saint -Pierre & de Mi- 
quelon , trois mois après la ratification du préfent 
Traité, ou plutôt, fi fcire fe peut ; Sainte-Lucie 
aux Antilles , & Corée en Afrique , trois mois 
après la ratification du préfent Traité , ou plutôt 
fi faire fe peut. 

Le Roi de la Grande-Bretagne rentrera égale- 
ment enpofTeflîon, au bout de trois mois , après la 
ratification du préfent Traité , ou plutôt , fi faire 
fe peut , des Mes de la Grenade , les Grenadines ^ 
Saint- Vincent , la Dominique, Saint-Chriftophe, 
Nevis & Mont-Serra. La France fera mife en pof- 
feffion des Villes & Comptoirs qui lui font refti- 
tués aux Indes orientales , & des territoires qui lui 
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lônt procurés , pour fervir d arrondifïèment à Pon- 
dichery & à Karikal , (îx mois après la ratification 
du préfent Traité , ou plutôt fi faire fe peut. La 
France remettra, au bout du même terme de fix 
mois , les Villes & Territoires dont fes armes fe 
feroient emparées, fur les Anglais ou fur leurs 
Alliés , dans les Indes orientales. 

En conféquence de quoi, les ordres néceflaires 
feront envoyés par chacune des Hautes-Parties con- 
tradbantes, avec des pafleports réciproques pour les 
Vaifleaux qui les porteront, immédiatement après 
la ratification du préfent Traité. 

XXI. La décifion des prifes & des faifies faites 
antérieurement aux hoftilités,fera remifeaux Couris 
de Juftice refpedives ; de forte que la validité def- 
dites prifes & faifies fera décidée félon le droit des 
Gens & les Traités dans les Cours de Juftice de la 
Nation qui aura fait la capture , ou ordonné les 
faifies. 

XXII. Pour empêcher le renouvellement des 
procès qui ont été terminés dans les Ifles conquifes 
par Tune &c l'autre des Hautes -Parties contrac- 
tantes , il eft convenu que les jugemens rendus en 
dernier refibrt , & qui ont acquis force de chofe 
jugée , feront maintenus & exécutés fuivant leur 
forme & teneur. 

XXIII. LeursMajeftés Très- Chrétienne & Bri- 
tannique promettent d'obferver fincèrement, & 
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de bonne foi , tous les articles conteiiiis & étabi» 
dans le préfent Traité , & Elles ne foufliriront pasr 
qu'il y foit fait de contravention dire£te ou indi- 
refte par leurs Sujets refpedifs : Et les fufdîtes 
Hautes-Parties contraftantes fe gârantilïènt géné- 
ralement & réciproquement toutes les ftipulations 
du préfent Traité. 

XXIV. Les ratifications folennelles du préfent 
Traité, expédiées en bonne & due forme, (exont 
échangées en cette ville de Verfailles, entre les 
Hautes-Parties contractantes , dans lefpace d'un 
mois 5 ou plutôt , s'il eft poflîble , à compter du 
jour de la fignature du préfent Traité. 

En foi de quoi , Nous fouffignés , leurs Am- 
bafladeurs extraordinaires & Miniftres plénipoten- 
tiaires , avons figné de notre main , en leur nom , 
& en vertu de nos Plein-pouvoirs refpeétifs , le 
préfent Traité définitif, & y avons fait appofer 
les cachet de nos armes. 

Fait à Verfailles, le trois Septembre mil /êpt 
cent quatre-vingt-trois. 
Gravier de Vergennes. Manchester. 
{L.S.) {L.S.) 

ARTICLES SÉPARÉS. 

I. Quelques-uns des titres employés par les Puif- 

fances contra Étantes , foit dans les Plein-pouvoirs, 

& autres aftes, pendant le cours de la négociation , 

foit dans le préambule du- préfent Traité , n'étant 
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pâs généralement reconnus , il a été convenu qu'il 
ne pourroit jamais en réfulter aucun préjudice pour 
l'une ni l'autre defdites Parties contraftantes , & 
que les Titres pris ou omis de part & d'autre , à 
l'occafîon de hdite négociation & du préfent Traité, 
ne pourront être cités , ni tirer à oonféquencc. 

IL II a été convenu & arrêté que la Langue fran- 
çaife employée dans tous les exemplaires du pré- 
fent Traité , ne formera point un exemple qui 
pui(ïe être allégué ni tiré à conféquence, ni porter 
préjudice en aucune manière à Tune ni à l'autre 
des PuifTances contradantes j & que l'on fe con- 
formera à l'avenir à ce qui a été obfervé ôc doit 
être obfervé à l'égard & de la part des PuiflTances 
qui font en ufage & en poflèflîon de donner & de 
recevoir des exemplaires de fembjables Traités en 
une autre Langue que la françaife ; le préfent 
Traité ne laiflant pas d'avoir la même force & 
vertu que fi le fufdit ufage y avoit été obfervé. 

En foi de quoi , Nous fouflîgnés Ambaflàdeur 
extraordinaire & Miniftres plénipotentiaires de 
Leurs Majeftés Très-Chrétienne & Britannique , 
avons figné les préfens articles féparés y & y avons 
fait appofer le cachet de nos armes. 

Fait à Verfailles , le trois Septembre mil fept 
cent quatre- vingt-trois. 
Gravier de Vergennes. Manchester. 

{L.S.) {L.S.) 
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Nous , ayant agréables les fufdits Traité déff- 
nitif de paix & articles féparés , en tou;s & cha- 
cuns les points & articles qui y font contenus & 
déclarés , avons iceux , tant pour nous que pour 
nos héritiers, fuccefleurs, royaumes , pays , terres, 
feigneuries & fumets , acceptés & approuvés , ratifiés 
& confirmés \ & par ces préfentes , fignées de notre 
main, acceptons , approuvons, ratifions & confir- 
mons j & le tout , promettons en kii Se parole de 
Roi, fous lobligation & hypothèque de tous & un 
chacun nos biens , préfens & à venir, garder & ob- 
ferver inviolablement , fans jamais aller ni venir 
au contraire , direftement ou indireftement , en 
quelque forte & manière que ce foit. En témoin 
de quoi , nous avons fait mettre notre fcel à ces 
préfentes. Donné à Verfailles , le dix -huitième 
jour du mois de Septembre , Tan de grâce mil fept 
cent quatre-vingt-trois. Se de notre règne le 
dixième. Signé ^ LOUIS. Et plus bas ^ par le Roi. 
LA Croix , MARicHAL de Castries. 

Scellé du grand fceau de cire jaune , fur lacs de 
foie bleue y trejfés d*or ^ le fceau renfermé dans une 
boite d"* argent , fur le dejfus de laquelle font em^ 
freintes & gravées les armes de France & de Na-- 
varre^ fous un pavillon royal ^ foutenupar deux 
anges. 

Suivent les Aâ:es de médiation de l'Empereur 
& de rimpératrice de toutes les Ruffies> le Plein- 
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pouvoir du Roi , ceux du Roi d'Angleterre & de 
l'Empereur en latin , & celui de Tlmpératrice de 
Ruflie en Français. 

Articles préliminaires de Paix entre Sa 
Majefié Catholique ù le Roi d'Angle- 
terre 3 Jignés a Verfailles ^ le zo Jan-^ 
vier ï/S 3. 

Art. I. jTjlussi-tôt que les préliminaires 
feront figné;s & ratifiés , l'amitié fincère fera ré- 
tablie entre Sa Majefté Britannique & Sa Majefté 
Catholique , leurs Royaumes , Etats & Sujets , 
par met & par terre, dans toutes les parties du 
, Monde : il fera envoyé des ordres aux Armées & 
Efcadres , ainfi qu'aux Sujets des deux Puiflances , 
de cefTer toutes hoftilités , & de vivre dans la plus 
parfaite union , en oubliant le paffe , ce dont les 
Souverains leur donnent l'ordre & l'exemple : & 
pour l'exécution de cet article , il fera donné de 
part & d'autre des pafltêports de mer aux Vaiffeaux 
qui feront expédiés , pour en porter la nouvelle 
dans les poffeflions defdites PuiflTances. 

IL Sa Majefté Catholique confervera l'Ifle de 
Minorque. 

IIL Sa Majefté Britannique cédera à Sa Majefté 
Catholique , la Floride orientale , & Sadite Ma- 
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jefté Catholique confervera la Floride occidenta/tf; 
Bien entendu que le terme de dix - huit mois , a 
compter du jour de la ratification du Traité défi- 
nitif, fera accordé aux Sujets de Sa Majefté Bri- 
tannique , établis tant à llfle de Minorque, que 
dans les deu5c Florides , pour vendre leurs biens , 
recouvrer leurs dettes , & tranfporter leurs effets , 
sdnfi que leurs perfonnes , fans être gênés à caufe 
de leur religion , ou fous quelqu autre prétexte que 
ce puiflè être , hors celui de dettes & de procès cri- 
minels. Et Sa Majefté Britannique aura la faculté 
de faire tranfporter de la Floride orientale ^ toua 
les effets qui peuvent lui appartenir, foit artillerie 
ou autres. 

IV. Sa Majefté Catholique ne permettra point à 
l'avenir que les Sujets de Sa Majefté Britannique, 
ou leurs ouvriers , foient inquiétés ou moleftés , fous 
aucun prétexte , dans leur occupation de couper 
& tranfporter le bois de teinture ou de campècKe, 
dans un diftriét dont on fixera les limites j &pour 
cet effet , ils pourront bâtir fans empêchemens , & 
occuper fans interruption, les maifons & magafiiis 
qui feront néceflàires pour eux , pour leurs fa- 
milles , Se pour leurs effets , dans un endroit dont 
on conviendra, foit dans le Traité définitif, ou 
dans fix mois , après rechange des ratifications ; 
& Sa Majefté Catholique leur alfure , par cet ar- 
ticle , rentière jouilfance de ce qui eft ftipulé ci- 
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iâeflûs , bien entendu que ces ftipulations ne feront 
cenfées déroger en rien aux droits de fouveraineté. 

V. Sa Majefté Catholique reftituera à la Grande- 
Bretagne les Ifles de Providence & de Bahama , 
fans exception, dans le même état où elles étoient , 
quand elles ont été conquifes par les armes du Roi 
d'Efpagne. 

VI. Tous les pays & territoires qui pourroient 
avoir été conquis , ou qui pourroient letre , dans 
quelque>partie du Monde que ce foit, par les armes 
de Sa Majefté Britannique , ou par celles de Sa Ma- 
jefté Catholique, & qui ne font point compris dans 
les préfens articles , feront rendus fans difiicuké , 
& fans exiger de compenfations. 

VIL On renouvellera & on confirmera , par le 
Traité définitif, tous ceux qui ont fubfifté jufqu'à 
préfent , entre les deux Hautes-Parties contrac- 
tantes , & auxquels il n'aura pas été dérogé , foit 
par ledit Traité , foit par le préfent Traité préli- 
minaire , & les deux Cours nommeront des Com-r 
miffaires pour travailler fur letat de commerce 
entre les deux Nations , afin de convenir de nou- 
veaux arrangemens de commerce, fur le fondement 
de la réciprocité & de la convenance mutuelle , & 
lefdites deux Cours fixeront amiablement entr elles 
un terme compétent pour la durée de ce travail, 

VIII. Comme il eft néceflaire d'affigner une 
époque fixe pour les reftitutions & évacuations à 
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faire par chacune des Hautes-Puiflances coiittac* 
tantes , il eft convenu que le Roi de la Grande- 
Bretagne fera évacuer la Floride orientale, trois 
mois après la ratification du Traité déiSnitif , ou 
plutôt , fi faire fe peut. 

Le Roi de la Grande-Bretagne rentrera égale- 
ment en pofleflîon des Ifles de Bahama, fans ex- 
ception , dans Tefpace de trois mois, après la rati- 
fication du Traité définitif. 

En conféquence de quoi , les ordres nécef&ires 
feront envoyés par chacune des Hautes-Parties con- 
traélantes, avec les pafTeports réciproques pour les 
VaiflTeaux qui les porteront , immédiatement après 
la ratification du Traité définitif. 

IX. Les prifonniers faits refpeârivement par ks 
armes de Sa Majefté Britannique Se de Sa Majefté 
Catholique , par mer & par terre, feront d'abord, 
après la ratification du Traité définitif, récipro- 
quement ôc de bonne, foi rendus fans rançon , & 
en payant les dettes qu'ils auront contraârées dans 
leur captivité , & chaque Couronne foldera ref- 
-pedivement les avances qui auront été faites pour 
la fubfiftance & l'entretien de fes prifonniers , par 
le Souverain 4n pays où ils auront été détenus, 
conformément aux reçus & aux états conftatés , & 
aux titres authentiques qui feront fournis de pai^ 
& d'autre. 
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X. Pour prévenir tous les fujets de plaintes & 
de conteftations qui naîtroient à loccafion des 
prifes qui pourroient être faites en mer depuis la 
iîgnature des préfens Articles , on eft convenu ré- 
ciproquement que les Vaiflèaux & effets qui pour- 
roient être pris dans la Manche ou dans les merç 
du Nord , après l'efpace de douze jours , à compter 
depuis là ratification de ces Articles , feront de part 
& d'autres reftitués : Que le terme fera d'un mois , 
depuis la Manche & les mers du Nord , jufqu aux 
Ides Canaries inclufîvement , foit dans l'Océan , 
foit dans la Méditerranée j de deux mois , depuis 
lefdites Ifles Canaries , jufqu à la ligne équino- 
xiale ou l'équateur j & enfin de cinq , dans tous 
les autres endroits du monde , fans exception ni 
autre diftindion plus particulière de temps & de 
lieu. 

XL Les ratifications des prefens Articles feront 
expédiées en bonne & due forme , & échangées 
dans l'efpace d'un mois , ou plutôt , fi faire fe peut , 
à compter du jour de la iîgnature des préfens Ar- 
ticles. Signé y Alleyne , Fxtz-Hbrpert , & le 
Comte d'Aranda. 

C©9 
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Articles préliminaires de Paix entre la 

Grande - Bretagne ô la Hollande , 

fignés a Paris ^ le z Septembre i^Sj. 

ijE Roi de la Grande-Bretagne & Us Etats- 
Généraux des Provinces-Unies, animés d'un défit 
égal de faire cefler les calamités de la guerre , ont 
déjà autoïifé leurs Miniftres plénipotentiaires ref- 
peâifs , à figner une Déclaration entre eux , pour 
la fufpenfîon d'armes \ & voulant rétablir, entre 
les deux Nations , l'union & la bonne intelligence, 
au (Il néceflàires pour le bien de l'humamté en gé- 
néral , que pour celui de leurs Etats & Sujets ref- 
peAifs , ont nommé , à cet efF^t , favoir : de la 
part de Sa Majefté Britannique, le Très-lllufte 
& Très-Excellent Seigneur George , Duc & Comte 
de Manchefter , &c. j &c. , fon Ambaflfàdeur ex- 
traordinaire & plénipotentiaire près Sa Majefté 
Très-Chrétienne ; & de la part de leurs Hautes- 
Puiflànces , lefdits Etats -Généraux, les Très-Ex- 
cellens Seigneurs Matthieu Leftevenon de Berken- 
rode , & Gérard Brantzén , refpeétivement leurs 
Ambaffadeurs & AmbafTadeurs extraordinaires & 
plénipotentiaires. Lefquels , après s'être dûment 
communiqué leurs pleins - pouvoirs en bonne 
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forme, font convenus des Articles préliminaires 
fuivans : 

Art. L Aufli-tôt que les Préliminaires feront 
{ignés & ratifiés , l'amitié fîncère & confiante fera 
rétablie entre Sa Majefté Britannique , fes Etats & 
Sujets , & Leurs Hautes-Puiflànces les Etats-Gé- 
néraux des Provinces-Unies , leurs Etats & Sujets ,' 
de quelque qualité ou condition quils foient, fans 
exception de lieux ni de perfonnes j en forte que 
les Hautes-Parties contractantes apporteront la plus 
grande attention à maintenir entr'Elles & leurs 
Etats & Sujets , cette amitié & correfpondance ré- 
ciproques , fans permettre dorénavant que , de part 
ni d'autre , on commette aucune forte d'hoftilités 
par mer ou par terre , pour quelque caufe , ou fous 
quelque prétexte que ce puiflè être , & on évitera 
foigncufement tout ce qui pourroit altérer à l'ave- 
nir l'union heureufement rétablie ; s attachant au 
contraire à fe procurer réciproquement , en toute 
occafion,.tout ce qui pourroit contribuer à leurs 
gloire , intérêts & avantages mutuels , fans donner 
aucun fecours ou protedion , direftement ou indi- 
reftement , à ceux qui voudroient porter quelque 
préjudice à l'une ou l'autre defdites Hautes-Parties 
contractantes. Il y aura un oiibli général de tout ce 
qui a pu être fait ou commis avant ou depuis le 
commencement de la guerre qui vient de finir. 
II. A l'égard des honneurs & du falut en mer pat 
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les Vaîflèaux de la République , vis-à-vis de ceux 

de Sa Majefté Britannique , il en fera ufé refpeâi- 

vement de la même manière qui a été pratiquée 

avant le commencement de la guerre qui vient de 

finir. 

IIL Tous les prifonniers faits de part & d autre , 
tant par terre que par mer , & les otages enlevés ou 
donnés pendant la guerre , & jufqu'à ce /our, fe- 
ront reftitués fans rançon, dansfizfèmaines au plus 
fârd^à compter du jour de l'échange de la ratifi- 
cation de ces Articles préliminaires j chaque Puif- 
£ànce foldant refpeârivement les avances qui au- 
ront été faites pour la fubfiftance & l'entretien de 
fes prifonniers par le Souverain du pays où ils au- 
ront été détenus , conformément aux reçus & états 
confiâtes , & autres titres authentiques qui feront 
fournis de part & d'autre , & il fera donné réci- 
proquement des sûretés pour le paiement des dettes 
que les prifonniers auroient pu contraéter dans les 
Etats où ils auroient été détenus jufqu'à leur en- 
tière liberté; & tous les Vaiflèaux , tant de guene 
que marchands , qui auroient été pris depuis lexpi- 
larion des termes convenus pour la cedàtion des 
hoftilités par mer , feront pareillement rendus de 
bonne foi avec tous leurs équipages & cargaifpns j 
& on procédera à l'exécution de cet arricle , iihmé- 
diatement après l'échange des ratifications de ce 
Traité préliminaire. 

IV. Les 



à la Guerre de P Amérique anglalfe. j ^ 
IV. Les Etacs-Générani des Provinces -Unies 
cèdent & garantiflent en toute proptîétë à Sa Ma- 
jefté Britannique, la viiî'e'de Negapatnam, aveô 
les dépendances d'icelle; mais vurimportanceque 
Jes Etats-Généraux dés Provinces-Unies attachent 
à la po({èffion de la fttTdite ville , le Roi de là 
Grande-Bretagne , pour marque de fa bienveillance 
envers les fufdits Etats y promet, nonobftant là 
fufdite ceflîon , de recevoir & de traiter avec eur 
pour la reftitution de ladite' ville, en cas que les 
E.tats auroient à l'avenir quelqu'équivalent à lui . 
«rfïnr. 

V. Le Roi de la Grande-Bretagne reftituera 
aux Etats-Généraux des Provinces-Uhies, Trin- 
comale , ainfi que toutes lés autres villes , 'ferts ^ 
havres & établifTemens qui-, dans le cours de la 
guerre préfente , ont été conquis dans quelque 
partie du Monde que ce foit , par les armies de Sa 
Maj«fté Britannique, oii par celles de la Compa-^? 
gnie des Indes uLicntalcs AnglaUe , ^ dont il té 
ttouveroit en poireffion , le tout, dans l'état où il^ 
fe trouveront. 

VI. Les Etats-Généraux des Provinces -Unies 
promettent & s'engageht à rie point gêner la navi- 
gation des Sujets Britanniques dans lés mers orien* 
talei. 

VIL Comme il s eft élevé des dififërens entrst 
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j4 ' Pièces^ relajtlvcs - * 

ïa CcMiipagpie Afiricaûi&^Anglàiie & la Convia.- 
gnîô des Indes occidentales HoUandake^ relad-r 
yement à la mvigation -fiir les cotes de V Afrique 5 
ginil^quau iïijet du cap Appolonia : P^hut mér 
yenk toute caufe de plainte entre les Su/ecs des 
ileux^ Nations fur ces côtes ,. il eft ccmvenu c]fue ^ 
de pai^ & d'autre;^ on^noi^m^ca des Commi£Q^es 
pour faire , i cesig^ds , des arnuo^mens conve^ 
nabl^i.,^ f* . , t . 

j^ VUI. Tous les:pays& terriçokefrjjjttpouitoient 
étie p^s daç^ .quelque parôe d^ Monde que ce foit 
par les armes de Sa Majefté Britannique ^ ainiî que 
par ç^Jibs dest £cats^Généçaifii ^^quîtie f(ûlt pas com- 
pris; ^anf 1)^ préfens Articles., ni àtitrede ceffions^ 
ni à titre dcr reftituticHiS ,^ feront rendus fans difi^ 
çulté, £^ ians exigée de çonipi^£uti6il. 
^. IX..ÇommeileftnéceiIàired'^^ une époque 
Çse.pour les reftituticMi^ & évacuations à Ëdre^ il 
^ convenu que le ,Rç» de la-. Grande-Bretagne 
fora éy*^^^. T4ft^HilJe > ainfi que .|:out£& les 
villes, places & p^rriîcHte^^ôfttîfes armés fefom 
emparés , & dont il fe trouve en poflefliCMi{à l'ex- 
ception de ce-quiefl: fcé^Jô'par téà ActiclesiS^t' Ma- 
jefté Britannique) à larmême époque que fe^ feront 
bs reftitutions & éyacii|ftti0ns:^re:l^ Grande-Bre- 
tagne & la France. Les Etats-Généraux remettrcm^ 
a la même époque, les villes & territoires dom leurs 



iftrmes te (etoiwt; empâtées fur Ij^ Angl^ dans lès 
Indes oneniales. £n CQix(éqi),ence de quoi^ l^s 
ordres néceflaires feroot envoyés pac chacune des 
Hwcçs^Partie^ contraâ^Lntç& ; avec diesipaflejporis 
réciproques pour les Vai^iça^ic, <^ le$ porterôhc, 
immédiatement après la tarification dé ces Articles 
préliminaires. 

X. Sa Majefté Britannique &c Leurs Hautes-^ 
Puiflànces , les fufdits Etats - Généraux , pro- 
mettent dobferver fincèrement, & de bonne-foi; 
tous les Articles contenus & établis dans ce préfent 
Traité préliminaire , & Elles ne fouffriront pas 
qu'il y foit fait de contravention direde ou indi- 
redte par leurs Sujets refpeftifs : Et les fufdites 
Hautes-Parties contraâiantes fe garantifïènt géné- 
ralement & réciproquement toutes les ftipulation$^_ 
des préfens Articles. 

XL Les ratifications des préfens Articles préli- 
minaires , expédiées en bonne & due forme , fe-» 
ront échangées en cette ville de Paris , entre leg 
Hautes-Parties contraétantes , dans l'efpace d*un 
mois , ou plutôt fi faire fe peut , à compter du 
jour de la fignature des préfens Articles. 

En foi de quoi , nous fouflignés leurs Ambaf- 
fadeurs & Plénipotentiaires , avons figné de notre 
main , en leur nom , & en vertu de nos pleins- 
pouvoirs , les préfens Act^cles préliminaires ^ & }r 
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'fS ' Pièces relatives à la Guerre^ &c: '- 
avons fait appofer le cachet de nos armes. Faft 
Paris, le deuxième jour de 'Septembre lySj, 

• '( ( I. •?•) Manchester. 
Sig^'s > j ( i- «S"* ) Lèstevenon D£ Bsiuciiaiopj 
£ f Z. «y. ) Bjlaktzen* 
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